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jamais dans leur petite patrie le refuge 
et la paix suprêmes de l'humble cime-
tière ,.'{ ils ?er ie'ài i efoindre un jour 
ceux des leurs qui. s'en allèrent avant 
eux ! Il importe du moins que, au cœur 
de la plus grande cité comme du plus 
modeste hameau, leurs noms figurent à 
la place d'honneur. 
Entre les plus beaux noms, leur nom est le plus beau. 

N» 14.066 — QUARANTIÈME ANNEE — MERCREDI il AOUT 19 45 

ië nos Morts 
$ Dans l'impressionnante solennité de 

cette séance du 5 août dont nous avons 
déjà souligné l'admirable caractère de 
beauté et de grandeur, la mémoire glo-
rieuse de nos morts a été évoquée au 
milieu de l'émotion profonde des deux 
assemblées parlementaires. Le message 
présidentiel a rendu hommage à l'hé-
roïsme des marins et des soldats de 
France toujours prêts à donner leur 
existence pour le salut de la patrie. 
« Ceux qui tombent, disait ce message, 
ne craignent pas de mourir puisque, par 
leur mort, la France vit et vivra éter-

j nettement. » De son côté, le président 
de la Chambre a voulu lui aussi don-

.*i ner une pensée aux morts pour la pa-
trie. Et dans une noble inspiration à 
laquelle tous les députés se sont aussitôt 
associés, il a voulu que ce fut au nom 
de ces morts que la représentation na-
tionale renouvelât-le serment de l'union 
sacrée prêté douze mois auparavant. 
1! a voulu que ce fut au nom de nos 
morts que la représentation nationale 
renouvelât cet autre serment de ne pas 
céder, c'est-à-dire de demeurer fidèle à 
son effort et d'aller jusqu'au bout.a Nous 
le jurons par nos martyrs, s'est écrié 
M. Paul FJeschanel, et par nos morts, 
dont le sang crierait contre nous si nous 
n'achevions pas leur ouvrage : la France 
ne cédera pas. » Comment les Français 

^ pourraient-ils jamais faillir à un ser-
^* ment prêté sous une telle invocation ? 

On a dit que les vivants sont guidés 
par les morts. Et c'est surtout à travers 
les jours tragiques d'une guerre telle 
que celle-ci, c'est-à-dire d'une guerre où 
h; sort de la nation et de l'Europe elle-
même est en jeu, que la vérité d'un tel 
mot apparaît avec une sorte de force 
impérieuse. Chacun de nous sent que 
les vaillants soldats et marins qui sont 
morts pour la patrie ont ouvert une voie 
sanglante que la France ne peut pas se 
refus.er à suivre jusqu'au bout. Les sa-
crifices d'hier commandent ceux d'au-
jourd'hui et de demain. Au. nom des 
morts qui ont accompli héroïquement 
leur devoir, la nation continuera de faire 
le sien et elle s'engage par serment à le 

^. faire jusqu'à la victoire décisive afin 
d'achever la grande œuvre généreuse 
pour laquelle ceux-là ont sacrifié leur 
vie sans hésiter. 

Ainsi, nos morts sont toujours près de 
nous. Ils sont toujours parmi nous. 
'Leur mémoire ne cesse pas d'être pré-
sente, d'éclairer nos esprits, d'illuminer 
nos consciences, de préciser et de forti-
fier notre conception du grand devoir 
patriotique. Nous leur devons de la gra-
titude non pas seulement à cause des 
sacrifices qu'ils ont bravement consen-
tis, mais aussi à cause de l'enseigne-
ment qu'ils continuent de nous donner 
par delà leurs tombes. Et nous ne pour-
rons jamais leur exprimer suffisamment 
cette gratitude avec notre fervente ad-
miration. 

1 Du moins ne devons-nous négliger 
aucun effort de bonne volonté pour 
leur rendre aussi dignement que possi-
ble ce témoignage de reconnaissance na-
tionale auquel ils ont droit. Les Français 
doivent s'incliner très bas devant la mé-
moire de ceux qui sont tombés pour la 
cause sacrée du Droit et de la France. 
De tout ' l'.élan de leurs pensées et de 
leurs âmes, ils doivent célébrer la gloire 
immortelle des morts pour la patrie. 

Et il faut souhaiter que cette glorifi-
cation ne soit pas une glorification ano-
nyme, mais que, au-dessus de la gloire 
nationale à laquelle ils participent et 
qui s'ajoutera pour l'histoire à l'incom-
parable héritage de gloire de la France, 
chacun de ces héros morts pour la pa-
trie ait sa part de gloire personnelle. Il 
f aut souhaiter, en d'autres termes, que 
les noms de tous ceux qui ont donné 
leur vie pour le salut de la France soient 
retenus, qu'ils soient fixés de telle ma-
nière que l'oubli ne puisse jamais les 
atteindre. C'est pour cela que nous vou-
drions, ainsi qu'on l'avait déjà proposé 
dans les premiers temps de la guerre, 
que tous ces noms fussent inscrits dans 
chaque, ville et dans chaque village, soit 
sur une plaque de marbre, soit sur la 
pierre ou sur le bronze d'un monument 
commémoratif. 
Ceux qui pleusamant sont morts pour la, Patrie 
Ont. droit qu'à leur cercueil la loule vienne et prie. 

a dit le poète. Mais où sont les cercueils 
de tant de milliers et de milliers de nos 
*ardîs combattants mortellement frap-
)és à travers l'affreuse mêlée de tant de 
batailles ? Où reposent leurs restes glo-
rieux ? Des corps ont été ensevelis à la 
hâte dans un cliamp, au bord d'une 
roule. Une croix parfois surmontée d'un 
képi constitue le plus souvent la seule 
décoration funéraire de ces tombes im-
provisées, et sous la pluie l'inscription, 
petit à petit, s'en efface... D'autres corps 
n'ont même pas la suprême satisfaction 
de cette vague sépulture toute provi-
soire. La foudroyante précipitation des 
combats bouscxde encore plus les morts 
que les vivants. Combien de mères et 
d'épouses erreront en vain à travers les 
terres dévastées des champs de bataille 
teûur chercher l'endroit où l'être cher 
qu'elles pleurent dort son dernier som-
meil ! Combien de soldats de qui la dé-
pouille ne pourra jamais reprendre le 
chemin du pays natal I Combien de 
rno.rts pour la France, combien de morts 
pour la grande patrie ne retrouveront 

Les noms des morts pour la patrie 
sont en effet les plus beaux qui soient. 
Us sont les plus glorieux. Apprêtons-
nous, dans chaque commune de France, 
à graver sur la pierre ou sur le bronze 
tous les noms des habitants de cette 
commune morts pour la patrie. Fixons-
les en d'impérissables inscriptions à 
leur gloire pour que nous puissions aller 
leur rendre nos devoirs et pour qu'après 
nous nos enfants, puis les enfants de 
nos enfants, sachent à qui ils doivent le 
salut et la grandeur de la France. 

CAMILLE FERDY. 

IL Y A UN AN 

Mardi H Août 
Le communiqué officiel français résume 

ainsi les opérations .-
« Nos troupes sont presque sur tout le front 

en contact avec l'ennemi. Voici les faits les 
plus saillants qui se sont déroulés aux 
avant-postes : comme on va le voir, ils sont 
tout à l'honneur de nos soldats, qui font 
preuve partout d'un courage et d'une ardeur 
irrésistibles. 

« A Mangiennes, région de Spincourt, au 
nord-est de Verdun, les forces allemandes 
ont attaqué dans la soirée du 10, les avant-
postes français. Ceux-ci se sont initialement 
repliés devant les efforts de l'ennemi, mais 
bientôt, grâce à l'intervention de notre ri-
serve', qui se tenait à proximité, l'offensive 
a été reprise. L'ennemi a été refoulé, subis-
sant des pertes considérables. Un* batterie 
allemande a été détruite par le feu de notre 
artillerie et nos troupes se sont emparées de 
irais canons, trois mitrailleuses et de deux 
caissons de munitions. 

i On signale qu'un régiment de cavalerie 
allemande a été très fortement éprouvé. 

t Dans la région de Château-Salins, vert 
Moncel, un bataillon et une batterie alle-
mande venant de Vie ont tenté d'attaquer 
nos avant-postes. Ils ont été vigoureusement 
refoulés, avec de grosses pertes. 

« Dans cette même région, c'est-à-dire en-
tre Château-Salins et Avricourt, le village de 
la. Garde, situé en territoire annexé, a été en-
levé à la baïonnette avec un élan admirable. 
Les Allemands ne résistent décidément pat 
à l'arme blanche. 

« Les Allemands se sont présentés devant 
Longwy qu'ils ont sommé de se rendre. Le 
commandant de la place a refusé fièrement. • 

En Belgique, combats à Tirlemont, Salnt-
Frond et Diest. 

A la suite des succès russes, les Autri-
chiens évacuent hâtivement Rodziwilow. On 
annonce également que les Russes s'avancent 
de Rovna vers Lemberg. 

Les Serbes continuent à repousser vigou-
reusement les Autrichiens. 

Le Gœben et le Breslau entrent dans Us 
Dardanelles. 

L'ambassadeur d'Autriche-Hongrie A Paris, 
qui se rend en Italie, passe en gare de Mar-
seille. Le consul général d'Autriche à Mar-
seille quitte notre ville. Les directeurs des 
journaux locaux se réunissent pour consti-
tuer un Comité de secours. 

La Soleoce an service de la Pairie 
L'admirable découverte de deux proces-

seurs de l'Ecole vétérinaire d'Alîort 
Paris, 10 Août. 

Un de nos confrères annonce la découverte 
d'un nouveau sérum polyvalent, dû aux tra-
vaux de MM. Leclainche et Vallée, profes-
seurs à l'école vétérinaire d'Alfort. 

Grâce à ce sérum, on a obtenu & Paris, 
notamment a l'hôpital Buffon, des jruérlsons 
inespérées. 

D'après un praticien militaire, les résultats 
constatés tiennent du miracle. Des soldats 
horriblement mutilés, considérés comme per-
dus, tant l'infection de leurs plaies avait 
fait de rapides progrès, sont actuellement de-
bout s'mquiétant déjà de l'instant où il sein 
permis de reprendre leur place de combat 
auprès de leurs camarades. 

la, fabrication des ampoules du nouveau 
sérum ne peut guère dépasser pour l'instant, 
en raison du manque du personnel, plus da 
2.000 ampoules par jour, lesquelles, au fur et 
à mesure, sont mises à la disposition du ser-
vice de Santé. 

C'est surtout dans les hôpitaux de l'arrière 
que le sérum polyvalent a pu Être jusqu'Ici 
employé. 

Lorsqu'il pourra être appliqué préventive-
ment sur la ligne de feu, à l'égal du sérum 
antitétanique, on peut dire que des milliers 
de vies humaines seront de nouveau préser-
vées. 

» 
M. J. de Witte, en une curieuse note qu'il 

adresse à l'Intermédiaire, constate que la fa-
meuse expression « Chiffon de papier », avait 
déjà été employée au dix-huitième siècle par 
lord Chesterfield, et justement pour flétrir la 
conduite d'un ancêtre de Guillaume II, le 
grand Frédéric lui-même. 

Ce dernier, trahissant l'alliance française 
pour négocier en sous-main avec l'Angleterre, 
avait chargé son ministre Podewils d'expli-
quer à lord Chesterfield que l'invasion de la 
Bohême avait été, non un acte d'agression 
véritable, mais une précaution de défense lé-
gitime prise contre les vues menaçantes et 
les pièges de la politique autrichienne. 

— Je doute fort, répondit le célèbre homme 
d'Etat britannique, que des craintes bien ou 
mal fondées puissent servir de raison suffi-
sante pour entrer à main armée chez le voi-
sin. Les traités les plus solennels ne seraient 
que des chiffons de papier si de tels motifs 
autorisaient à les rompre. 

Ce propos est relaté par Chesterfield lui-
même dans une lettre du 21 février 1745. 

Le rapprochement avec l'acte et le propos 
d'il y a un an n'est-il pas saisissant ? 

CE NUMÉRO CENTIMES 
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Paris, iO Août. 
Ec gouvernement fait, à 45 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Artois, au Nord de la station de Souchez, les Allemands ont 
prononcé cette nuit deux attaques à coups de pétards. Ils ont été 
rejetés dans leurs tranchées par notre feu. 

En Argonne, dans la partie orientale de la forêt, canonnade et 
fusillade sans engagement d'infanterie. Lutte de bombes et de gre-
nades à Vauquois. Au bois Le Prêtre, l'ennemi, après un violent 
bombardement a attaqué hier vers vingt heures, nos tranchées dans 
la région de la Croix-des-Carmes. Il a été arrêté par nos tirs de bar-
rage. Dans la nuit, une nouvelle attaque, accompagnée d'un bombar-
dement par obus asphyxiants a été également enrayée par notre 
artillerie. 

En Lorraine une reconnaissance dirigée par l'ennemi contre la 
station et le moulin de Moncel a été facilement repoussée. 

Nuit calme dans les Vosges. 

Les sports sur le front: Soldats belges s'exerçant au saut à la perche 

Types et Choses de Guerre 
LE CUISTOT Pas rie paix utile, dit Gabriele d'Annunzio, 

avant l'automne 1916 
Turin, 10 Août. 

Questionné par un journaliste américain 
au sujet de la durée de la guerre, Gabriele 
d'Annunzio a répondu : 

La guerre sera longue, et pour nous Ita-
liens, de plus en plus dure, mais nous som-
mes fiers de conquérir nos belles terres, 
même au prix le plus élevé. 

Parmi toutes les nations, l'Italie est de 
celles qui retirera les plus grands avantages 

Gabriele d'Annunzio 

moraux de cette guerre. Le spectacle de 
notre renaissance civile et militaire est cer-
tainement aujourd'hui le plus intéressant du 
monde. 

Quelle que soit l'issue de la lutte, nous ne 
pourrons jamais regretter de l'avoir entre-
prise. L'attitude équivoque de l'Allemagne à 
notre égard, ainsi que d'autres symptômes, 
permettent de soupçonner qu'elle songe a 
conclure la paix aux dépens de son alliée, en 
s'assurant sur les territoires autrichiens des 
compensations de ce qu'elle sera obligée de 
céder ou d'abandonner, mais une paix qui 
laisserait la cohésion et la puissance alle-
mande intactes serait très dangereuse pour 
toutes les autres nations. Il est nécessaire 
de faire la guerre jusqu'à épuisement de 
l'ennemi. Je crois que nous ne pourrons pas 
avoir une paix utile avant l'automne 1916. 

Un Biplan capote à Biarritz 
PILOTE ET PASSAGER SONT INDEMNES 

Biarritz, 10 Août. 
Dimanche dernier, sur le terrain de golf 

de Biarritz, un biplan monté par ee capi-
taine Collard, ayant comme passager le com-
positeur Tiarko Richepin, a capote. 

L'appareil est tombé sur le sol et s'est brisé 
après avoir buté contre un talus. 

Les aviateurs sont indemnes. Le duc de 
Montpensier, témoin de l'accident, a félicité 
les aviateurs d'avoir échappé à la mort. 

Officiellement dénommé cuisiniér.il a chan-
gé son titre en celui de cuistot dont lui agrée 
l'allure de gaillarde et robuste familiarité. 
Mais de ce titre il ne tire point vanité. Pour-
quoi tous les cuistots sontils coiffés d'un lam-
beau d'étoffe dont la forme participe à la 
fois de celle de la tarte aux pommes du béret 
basque, et aussi du godillot usagé ? le ne 
sais, mais c'est une règle à quoi je ne con-
nais aucune exception. 

Cette coiffure est noire, comme ses marmi-
tes, noire comme ses mains, noire comme 
ses ongles. Mais toute la partie vivante de 
ce qui constitue le cuistot est grise, vendâtre 
avec des brunes rayures graisseuses qui la 
zèbrent, comme on l'a fait pour les pièces 
d'artillerie. Je ne pense pas que ce soit dans 
le but de le rendre comme elles invisible. 

Encore que de tenue modeste il ne laisse 
pas d'être un personnage considérable. Un 
bon cuistot qui sait son affaire, qui se dé-
brouille (on dit mieux que cela ! ) qui con-
naît et pratique le système D., arrive jour-
nellement à assaissonner la soupe de carot-
tes, poireaux, oignons et autres douceurs 
d'origine mystérieuse et dont le fumet s'en-
vole jusqu'aux narines envieuses de la sec-
tion voisine, moins bien pourvue. 

Le lieu ou il officie est ordinairement si-
tué à quelques centaines de mètres de la tran-
chée de première ligne. On en reconnaît les 
abords à l'envol bruyant de mouches innom-
brables qui affectionnent la compagnie du 
cuistot. 

Il va par tous les temps porter la pâture 
aux camarades dans les tranchées. Il est alors 
bardé de marmites et de bidons et sa rencon-
tre dans l'étroit boyau de cheminement serait 
redoutable si l'on en était encore à craindre 
d'être sali. 

Le cuistot est un homme de devoir. Le de-
voir pour lui c'est la soupe et le jus. J'ai vu 
et ceci de nombreuses fois bombarder les 
cuisines. Aucun cuistot n'en part sans em-
porter la précieuse c croustance >. Le dos 
tendu, aux mains le plat fumant, ils filent 
doucement pour ne rien renverser alors que 
sur eux les canons crachent la mort. Et par-
fois l'un d'eux repart courant à peine hors 
de péril chercher une marmite oubliée, où se 
brûle la soupe. 

Au début, le cuistot portait sur son sac sa 
batterie. On lui a par la suite fourni une 
cuisine roulante. Et depuis, il se donne des 
allures nonchalantes de parvenu qui s'est 
offert un équipage. Debout sur le marchepied 
arrière il suit paisiblement la troupe en mar-
che et, parmi les volutes de fumée blanche, 
apparaît souriante et sympathique sa bonne 
face sale de cuistot satisfait. 

PAUIi EMMANTJEIi. 
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t î.iî epnnpe 
flans les Vosges et en Alsace 

Paris, 10 Août.. 
Le président de la République, qui avait 

quitté Paris samedi, est rentré ce matin, à 
8 heures, après avoir visité les troupes de 
l'Est dans les Vosges et en Alsace. 

Au cours de sa tournée, il a eu l'occasion 
de voir à son poste de commandement le lieu-
tenant-colonel Messimy, qui a été récemment 
atteint d'un éclat d'obus à la jambe, et dont 
la blessure est en voie de guérison. , 

Dans toutes les communes d'Alsace qu'il a 
traversées, la population s'est livrée à de 
chaleureuses manifestations de sympathies 
pour la France. 

Le président est revenu par Belfast* 

Une Action décisive 
va s'engager aux Dardanelles 

L'âCCÛBD SERBG-eOLGM SERAIT FAIT 
Paris. 10 Août. 

Le Conseil des ministres, réuni ce matin à 
l'Elysée, sous la présidence de M. Poincaré, 
s'est entretenu de la situation diplomatique 
et militaire. 

— De notre correspondant particulier — 

Paris, 10 Août. 
Pendant quelques jours encore, nous n'au-

rons, sur les événements de Russie, que des 
renseignements d'une importance secondaire. 
Cela s'explique par le fait que ces renseigne-
ments ne se rapportent qu'aux mouvements 
des arrière-gardes russes, tandis que le si-
lence est fait sur la marche du gros des ar-
mées. _ 

J'ai résumé mon sentiment de confiance, à 
cet égard. Je n'y reviendrai pas. 

Sur notre front, l'ennemi continue à faire 
massacrer inutilement du monde pour nous 
reprendre les positions que notre armée des 
Vosges a si brillamment conquises dans la 
région de Munster, ou pour percer nos lignes 
de V'Argonne. 

On a vu le dernier exploit d'une de nos 
escadrilles aériennes. Peut-être mes lecteurs 
se rappellent-ils qu'il y a trois mois je fai-
sais prévoir le développement de notre avia-
tion et les services que nous pourrions en 
attendre. Ceux qu'elle nous rend aujourd'hui 
sont infiniment plus grands que ne le procla-
ment nos communiqués et ils iront encore en 
augmentant. 

Un ami très cher, qui se trouve avec un ré-
giment ' de chez nous dans un des secteurs 
les plus rudes du front, m'écrit : t Le seul 
spectacle de nos avions, et l'incessant exem-
ple d'intrépidité de nos pilotes ont formé le 
moral de mes hommes jetés du jour au len-
demain sous une pluie d'infernale mitraille. 
Dès qu'un aviatik ou un taube apparaît, et 
qu'il se voit découvert, il s'empresse de faire 
demi-tour.-Les nôtres bravent les obus et les 
shrapnells, comme si le danger n'existait 
pas, et, de fait, leur bravoure fait mépriser 
le danger. On se sent le sublime orgueil 
de les imiter ne pouvant les suivre. » 

Voici qu'un grand journal de Paris revient 
sur la nécessité d'en finir aux Dardanelles. 
Il dit nettement ce que je m'étais borné à 
laisser entendre, que le kaiser pourrait bien 
adopter une tactique défensive sur les fronts 
actuels, et tenter de passer sur la Serbie pour 
donner la main à la Turquie, et de là sou-
lever l'Islam, l'Inde, etc. Le projet n'est pas 
aussi fou qu'il en a l'air. Il suppose évi-
demment deux choses, l'écrasement de la 
Serbie et la complicité de la Bulgarie, toutes 
deux difficiles à admettre, mais non pas im-
possibles à obtenir, du moins Guillaume 
peut-il le supposer. 

En tout cas, même en supposant que le 
kaiser n'ait point cette idée, l'intérêt d'abat-
tre la Turquie et d'opérer notre jonction avec 
la Russie par les détroits libres n'en est pas 
moins impérieux. Ce n'est d'ailleurs pas la 
seule nécessité audacieuse qui s'impose à 
l'attention et à la volonté des gouvernements 
de l'Entente. 

Les peuples sont admirables, les armées 
plus encore, à ceux qui les dirigent d'agir 
comme ils le doivent. 

MARIUS RICHARD. 

Les Habitants de l'Alsace reconquise 
donnent leur Or à la Francs 

Paris, 10 Août. 
La succursale de la Banque de France h 

Belfort a reçu, en moins de trois semaines 
environ un million et demi d'or. Une grande 
partie de ces versements émane des localités 
alsaciennes reconquises et bon nombre de 
nos compatriotes désannexés n'ayant point 
d'or français ont offert le seul qu'ils avaient : 
l'or allemand. 

ENTRE COMPLICES 

Le Mur roi de Pologne 
serait enfin choisi 

Turin, 10 Août. 
La Stampa annonce que le futur roi de Po-

logne serait l'archiduc Charles Etienne d'Au-
triche, âgé de 55 ans, l'archiduc est le propre 
neveu de François-Joseph, et il est très 
connu en Pologne. Deux de ses filles, les 
archiduchesses Eléonore et Renée, ont pour 
maris deux nobles polonais, prince Alexan-
dre Czartorysîci, propriétaire de l'ancien hô-
tel Lambert, à Paris, et prince Jérôme Rad-
ziwill. L'archiduc possède des châteaux en 
Galicie où il a sa résidence habituelle. 

Ose campagne ûi?er ee Russie 
effraye les troupes allemandes 

Londres, 10 Août. 
Le Daily Express reçoit die son correspondant à 

Amsterdam, & la date du 8 août, la dépêche sui-
vante : 

Un négociant allemand qui vient d'arriver 
ici me raconte qu'après avoir servi au début 
de la guerre en Prusse orientale, il lut ré-
formé pour une maladie de cœur. 

L'Allemagne, a-t-il ajouté, s'éveille main-
tenant de son rêve au sujet de Varsovie et le 
réveil n'est nullement agréable. Pendant les 
deux derniers mois, dit-il, on nous a trom-
pés en nous disant que la prise de Varsovié 
marquerait la fin de la guerre. Or, nous 
avons éprouvé une amère déception en lisant 
les communiqués anglais, français et russes, 
déclarant que la fin de la guerre est encore 
lointaine. 

On avait promis aux armées que si Varso-
vie était prise avant la fin de septembre, il 
n'y aurait pas de campagne d'hiver, puisque 
la guerre serait terminée en novembre, et il 
n'y a rieu qui effraye les troupes allemandes 

comme la perspective d'une nouvelle campa* 
gne d'hiver, surtout en Russie. 

Nous voyons maintenant que la chute da 
Varsovie a peu de signification au point de 
vue militaire. La confiance publique dans 
l'issue finale n'a pas diminué, mais on se 
rend compte qu'on ne pourra obtenir le suc-
cès qu'au prix d'énormes sacrifices. 

Elle comptait sur la prise 
de Varsovie pour l'obtenir 

Paris, 10 Août. 
Il a été expédié d'Amérique au kaiser un 

message le priant de télégraphier le sens da 
la signification historique qu'il donnera à la 
victoire allemande en Pologne, ou bien une. 
déclaration de la base sur laquelle l'Allema-
gne considère comme nécessaire d'assurer un 
repos afin de permettre à la paix et à la civi« 
lisation européenne de progresser. 

A cette invitation, M. von de Rethmann 
Hollveg, chancelier de l'Empire, a répondu t 

Sa Majesté l'empereur regrette de ne pou* 
voir, pour des raisons de principe, répondri 
à votre requête par une proclamation per-
sonnelle à l'occasion des succès des armées 
réunies des Allemands et des Austro-Hon-
grois. 

Puisque j'ai l'honneur de vous aviser de. 
cette décision, je dois y ajouter ceci : L'Al-
lemagne espère avant toutes choses que cette, 
victoire va hâter la fin de la guerre. 

En même temps, je vous prie de vous sou* 
venir que le kaiser, en toutes ses proclama-
tione, et encore le si juillet dernier, a dé-
claré que l'Allemagne combattait pour uns 
paix capable de lui assurer, à elle et aux 
puissances qui luttent à ses côtés dans cetl& 
grande guerre, des garanties très sérieuses, 
celles dont elle a besoin pour une paix dura-
ble, et pour son avenir national bien au delà 
des frontières de l'Allemagne. 

Cette paix, en vue de laquelle nous faU 
sons des efforts, devra qa.raniir à toutes les 
nationalités la liberté des océans et offrir la 
possibilité à chaque nation de servir le pro* 
grès et la civilisation, par les moyens d'un 
'commerce libre et mondial. . 

Communiqué de l'état-major belge 
Le Havre, 10 Août. 

L'état-major belge fait le communiqué offî. 
ciel suivant : 

L'artillerie allemande a déployé uni 
grande activité le long de tout le front belge. 

Tous nos postes avancés ont été violem-
ment bombardés. 

Noire artillerie a vigoureusement riposté 
de Ramscapelle, Fumes, Pervyse, Oost-
kerke et Reninghe. 

Le combat a repris le long de I'Yser 
Londres, 10 Août. 

On mande d'Amsterdam au Mornlng Post : 
Le combat a repris le long de I'Yser. Une 

canonnade a été entendue hier pendant toute 
la journée de divers points de la frontière 
hollandaise. 

A différents endroits du front, les alliés ont 
été violemment bombardés par l'artillerie al-
lemande, sans grand effet toutefois. 

usrre il DM 
Darsli 

Les alliés ont repris une 
rigoureuse offensive 

Athènes, 10 Août. 
Depuis deux jours, les attaques ont repris1 

vigoureusement aux Dardanelles. 
Sur terre, les alliés ont fait des progrès 

sensibles, causant des pertes importantes aux 
Turcs. 

En même temps, la flotte alliée a bombaTdé 
les détroits et occasionné des dégâts. 

'attitude d§ la Bulgarie 
L'accord serbo-bulgare 

n'est plus qu'une question d'heures 
Fans, ÎO Août. 

On mande de Nisch, de sour» 
ce très sûre, que, grâce ans 
diplomates roumains, l'accord 
entre la Bulgarie et la Serbie 
n'est plus qu'une question 
d'heures. 

Les négociations avec la Turquie 
semblent arrêtées 

Londres, 10 Août. 
A la date du 4 août, le oorrespondant dm 

Times à Sofia télégraphie qu'aucun change-
ment n'est survenu dans les relations entra 
la Bulgarie et la Turquie, et que les négocia* 
tions semblent arrêtées. 

Londres, 10 Août.-
Le Times a reçu de son correspondiant H 

Sofia une longue dépêche en date du 8 août, 
où il revient sur la question du chemin d« 
fer de Dédéagatch. Il insiste pour montren 
que la, signature du protocole transférant à| 
la Bulgarie le territoire situé à l'ouest de la 
Maritza est dénué d'importance poUtiqn 
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La Bulgarie, dit-il, avait réclamé cette 

cession avant la déclaration de guerre, comme 
une simple modification du traité de Constan-
tinople. Plus tard, la pression des puissan-
ces occidentales relative au passage de la 
contrebande d'une part, et d'autre part, l'in-
gérence de la Turquie dans le trafic de la 
ligne, donnèrent lieu à une nouvelle insis-
tance. Enfin, le gouvernement ottoman, mal-
gré la vive opposition qui se manifestait à 
Constantinople, se décida à faire la conces-
sion dans l'espoir d'établir des relations ami-
cales avec son puissant voisin. 

C'est ainsi que fut signé le protocole, mais 
les difficultés surgirent au sujet des détails 
d'application. 

Les Turcs surexcités par la nouvelle des 
échecs russes insistent sur certaines obliga-
tions politiques que la Bulgarie se refuse à 
envisager. 

L'Allemagne, paraît-il, est intervenue dams 
ces négociations sans y avoir été invitée d'un 
côté ou de l'autre. Redoutant une irruption 
bulgare sur Constantinople, elle a poussé la 
fTurquie a consentir les plus larges conces-
sion. Cette immixtion a provoqué une grande 
colère même dans les cercles jeunes-turcs. 

Une autre dépêche du même correspondant 
dit que les négociations turco-bulgares, tou-
jours au même point, ont abouti à une im-
passe. 

L'intervention aux côtés 
des puissances de l'Entente 

Paris, 10 Août. 
M. Guecliof, ancien président du Conseil, 

et leader du parti populiste, a fait à un ré-
dacteur du Temps, à, Sofia, les déclarations 
suivantes : 

Le Conseil supérieur de noire parti a pu-
blié, au début de cette année, une déclara-
tion dans laquelle il recommandait la colla-
boration de tous tes partis dans un minis-
tère de concentration. Le programme de ce 
ministère devait être l'application la plus 
strictement loyale de la neutralité et, éven-
tuellement, la collaboration militaire de la 
'Bulgarie avec la Triple-Entente, à des con-
ditions qui garantissent à la Bulgarie la réa-
lisation aussi complète que possible de ses 
revendications nationales. 

Le principal collaborateur de M. Guecliof, 
l'ancien ministre des Finances, M. Theodo-
rof, a complété ces déclarations : 

Je n'ai pas cessé depuis plusieurs mois, 
me dit-il, da préconiser l'intervention de la 
Bulgarie aux Côtés des puissances de l'En-
tente. Mes raisons sont nombreuses. 

nation de la Turquie. Les ordres les plus sé-
vères ayant été donnés à cet égard, des va-
gons sanitaires vouant d'arriver d'Allema-
gne tes jours derniers. Non seulement des 
vagons de munitions, comme le dit l'Eros, 
n'ont pas franchi le territoire roumain, mais 
le gouvernement n'a même pas laissé passer 
un seul fusil. 

Les intrigues allemandes 
Athènes, 10 Août. 

On dément officieusement, de la manière 
!a plus catégorique, l'information de l'agence 
Wolff, reproduite par les journaux bulgares, 
suivant laquelle l'attaché militaire britanni-
que à Athènes aurait adressé aux officiers 
grecs de réserve un appel les invitant à s'en-
gager dans l'armée anglaise des Dardanelles, 
et leur offrant, avec une double solde, divers 
avantages pécuniaires. 

On dément, par suite, également, la nou-
velle suivant laquelle le gouvernement hellé-
nique aurait protesté énergiquement contre 
,un pareil appel. 

Le gouvernement hellénique n'a pas été 
mis dans l'obligation de protester, l'appel 
prétendu de l'attaché militaire britannique 
n'ayant jamais existé. 

lirai 
La Roumanie m laisse pas passer 

de munitions pour les Turcs 
Bucarest, 10 Août. 

L'officieuse Vitîorul oppose le démenti sui-
vant aux allégations du journal Eros préten-
dant que des vagons chargés de munitions 
continuent à traverser la Roumanie à desti-
nation de la Turquie : 

Nous certifions da la manière la plus caté-
orique que ces informations sont fausses. 
,a Roumanie ne laisse pas passer, et ne peut 

autoriser le transport de munitions à desti-
î 

Orecs et Arméniens 
sont odieusement persécutés 

Pétrograde, 10 Août. 
Le Rousski Invalid communique qu'aux di-

res des sujets américains qui reviennent de 
Turquie, jamais depuis la prise de Byzance 
par les Turcs, la situation n'y avait été plus 
terrible qu'à l'heure actuelle. Les Arméniens 
et les Grecs sont systématiquement déportés 
dans les provinces éloignées de l'Empire où 
ils sont répartis par petits groupes dans les 
villages turcs et sont mis en demeure, soit 
de renier leur foi pour embrasser l'islamisme, 
soit d'être impitoyablement massacrés. Leurs 
maisons et leurs biens sont confisqués, et 
passent aux mains des Turcs leurs voisins, 
ou des réfugiés macédoniens. Cinquante-six 
mille Grecs et Arméniens auraient été expul-
sés de la presqu'île de Gallipoli, quinze mille 
des îles des Princes, quarante-deux mille de 
la Thrace. dix-neuf mille de la province d'is-
midt et 60.000 du vilayet de Brousse. 

Tous les hommes en état de porter les armes 
ont été contraints de s'enrôler dans l'armée 
ottomane. 

Les autorités déclarent ouvertement qu'à 
l'avenir les Grecs n'auront plus ni églises, 
ni écoles, dans l'Empire ottoman. Le patriar-
che œcuménique est impuissant à protéger 
son troupeau des massacres dont il est me-
nacé. Les Allemands, qui sont les éducateurs 
des Turcs, se montrent complètement indiffé-
rents aux souffrances de la population chré-
tienne. 

Ils excitent même les Turcs à se débarras-
ser de ces sujets « indésirables » et à assi-
miler complètement tous les Ottomans. 

Les Autrichiens bombarilent 
les positions de SÎSS alliés 

Cetigné, 10 Août. 
L'ennemi a ouvert, durant ces derniers 

jours, un feu violent d'artillerie sur les posi-
tions monténégrines de Grabe, de Lovtchen, 
ainsi que du côté de Grahovo. 

Des aéroplanes autrichiens ont survolé Lovt-
chen, Grahovo et Antivari. Ils ont lancé sans 
aucun résultat de nombreuses bombes. 

*- Communiqué officiel russe — 

, Pétrograde, 10 Août. 
L'état-major de l'armée du Caucase fait le 

communiqué officiel suivant : 
Les combats se sont développés le 7 et le 

8 août sur tout le front de la rivière Torz-
toum à l'Euphrate. 

Dans la région d'Olly, et la vallée de Pas-
sin, pas de changements essentiels. , 

Bans la région de Daïar, nos troupes atta-
quent la crête de Tarian-Dag. Bans la soirée 
du 26 iuillet, elles ont occupé la crête septen-
trionnale du double défilé de Morghemir. 
Les Turcs se sont à plusieurs reprises lan-
cés à des contre-attaques, mais ils ont été 
culbutés. 

Bans la région de l'Euphrate, noire cava-
lerie a chargé vigoureusement les Turcs à 
Boutakh. Elle en a tué beaucoup à coups de 
sabre et a {ait prisonniers huit officiers et 
plus de 300 Askers. Elle a, en outre, capturé 
un convoi de chameaux et plusieurs centai-
nes de têtes de bétail, une station télégraphi-
que, des munitions, des armes et des appro-
visionnements. ; 

Bans la vallée da l'Euphrate, près du vil-
lage d'Okhan, un combat opiniâtre est en-
gagé. Nos colonnes poursuivent les Turcs 
sans repos: 

La prise par les Alpins 
3e Forcella Ciaaaloî 

et du rocher de Dogea 
Paris, 10 Août, 

tm télégraphie de Turin à la Liberté : 
Tous les journaux font remarquer l'impor-

tance de la prisa de Forcella-Cianalot et du 
rocher du Dogna conquis après un assaut 
des plus hardis par les troupes alpines ita-
liennes. Ces deux positions formidables étaient 
considérées par les Autrichiens comme abso-
lument imprenables. Ils espéraient même 
qu'elles auraient fourni à l'occasion une 
porte d'entrée pour descendre en Italie. 

Pendant deux mois, les Autrichiens résistè-
rent à nos attaques, mais la dernière, prépa-
rée par un intense bombardement d'une durée 
de dix heures, fut conduite avec un tel élan 
que la résistance de l'ennemi, fortifié et abrité 
dans deux rangées de tranchées, fut brisée. 
Les alpins qui ont donné là une nouvelle 
preuve éclatante de leur bravoure, s'empa-
rèrent d'un butin très important d'armes et 
de munitions que l'ennemi avait accumulées 
en grande quantité. 

La supériorité 
de l'artillerie italienne 

Londres. 10 Août. 
L'artillerie italienne a établi sa grande su-

périorité sur le front des Alpes Carniques où, 
le manque de munitions de la part des Autri-
clhens est devenu très sensible. 

D'après le « Daily Telegraph », de violentes 
attaques sont suivies d'un jour entier de répit 
pendant lequel les Italiens font une avance 
lente, mais méthodique. 

Les Italiens sont, à l'heure actuelle, ferme-
ment établis à Doberdo. Les Autrichiens ont 
fait, vendredi, une violente attaque tout au-
tour de Doberdo, amenant en ligne des trou-
pes fraîches, mais, selon la coutume, leurs 
rangs furent bientôt éciaircis par les obus 
bien pointés des batteries italiennes. 

La bataille qui dura tout le jour fut une 
des plus opiniâtres, mais à la tombée de la 
nuit, les Italiens avaient l'avantage et occu-
paient plusieurs tranchées autrichiennes et 
faisaient 140 prisonniers. 

Trente mille Italiens, aidés par une très 
forte artillerie, ont attaqué Goritza. Le com-
bat dura quinze heures et fut à l'avantage des 
Italiens, qui, grâce à leur artillerie, réduisi-
rent au silence pluiseurs batteries ennemies. 

Après une dernière attaque à la baïonnette, 
les Autrichiens durent se retirer vers la ville, 
abandonnant deux mille morts et huit cents 
prisonniers. 

L'ouverture des Conseils générais 
en Italie 

Rome, 10 Août. 
Hier s'est ouverte la session ordinaire des 

Conseils généraux pour permettre aux As-
semblées provinciales de constituer leurs bu-
reaux, 

La séance d'ouverture a été partout l'oc-
casion de grandes manifestations patrioti-
ques. Les orateurs ont invité leurs collègues 
à envoyer leur salut aux combattants et ont 
l'ait des vœux pour l'accomplissement des 
grandes destinées de l'Italie. Ces discours ont 
été accueillis dans chaque Assemblée par des 
ovations chaleureuses interminables. Ceux 
des membres du gouvernement qui prési-
daient déjà des Conseils généraux ont tous 
été réélus à l'unanimité. 

Les divers Conseils ont adressé /J*» télé-

grammes d'hommages et de souhaits au roi, 
au président du Conseil et au général Ca-
dorria. 

Rome, 10 Août. 
Le Conseil général de Rome a réélu prési-

dent M. Tittoni, ambassadeur d'Italie à Pa-
ris. 

Gabriele d'Ânnrazio 
a survolé Trieste 

lançant des proclamations 
Rome, 10 Août. 

Gabriele d'Annunzio a volé hier sur Trieste, 
lançant des proclamations de son aéroplane. 

Comme les autorités hésitaient à lui lais-
ser accomplir ce raid périlleux, il écrivit une 
longue lettre au président du Conseil, M. Sa-
landra, pour demander cette faveur spéciale. 

Le raid a été, effectivement, très mouve-
menté. L'aéroplane dut subir une fusillade 
très nourrie et fut en outre poursuivi par 
deux hydravions autrichiens, mais le poète 
et son pilote sont rentrés sains et saufs et 
furent vivement acclamés. 

Les mensonges autrichiens 
Rome, 10 Août. 

Une note communiquée à la presse italienne 
fait remarquer que la presse autrichienne 
continue à publier des choses fausses à l'é-
gard de l'Italie, soit à l'aide de bulletins of-
ficiels, soit à l'aide de publications inspirées 
par le quartier de la presse de guerre. 

Afin d'atténuer l'impression causée par 
notre progression continue, les journaux vien-
nois brodent sur le thème des 200.000 hommes 
que nous aurions perdu dans les combats sur 
le Carso. 

Il est superflu de dire qu'il s'agit d'un gros-
sier mensonge. Quelques journaux viennois 
épiloguent au sujet de nos bulletins avec des 
systèmes dignes de la casuistique des jésuites 
alors que le monde civilisé sait que les nou-
velles répandues par le commandement su-
prême sont scrupuleusement vraies. ■ 

Un journal viennois a même inventé un 
ordre du jour de mobilisation du 13 mai ab-
solument inexistant, et cite un bulletin mili-
taire du 19 juin où, comme tout le monde 
peut le constater, il n'existe pas un mot de 
ce que prétend le journal autrichien. 

Le communiqué du quartier de la presse ne 
pouvant plus persister dans l'accusation 
d'ivrognerie adressée aux troupes italiennes, 
dit hypocritement qu'elles étaient ivres d'en-
thousiasme. 

Un autre communiqué cherche à amoindrir 
la valeur des points occupés par nous sur le 
Carso, mais il est forcé d'admettre ces occu-
pations, oubliant qu'un bulletin officiel au-
trichien prétendait jusqu'à ces derniers 
temps que toutes nos attaques au delà de 
I'Isonzo avaient été repoussées. 

• D'autres communiqués essaient également, 
par des procédés lisibles, d'amoindrir les 
succès italiens et le journal Lubiana se dé-
clare même convaincu que les Italiens ne 
ne pourront pas passer I'Isonzo,. alors que des 
bulletins officiels autrichiens admettent que 
des combats ont eu lieu sur le plateau Carsi-
que, au delà de I'Isonzo. 

Naturellement, la presse autrichienne ne 
fait aucune allusion à notre progression con-
tinue, elle feint d'ignorer que nous avons 
fait plusieurs milliers de prisonniers, parmi 
lesquels un très grand nombre d'officiers et 
les pertes énormes que nous avons infligées 
aux troupes impériales. Cela ne doit pas 
étonner, puisque le mensonge figure parmi 
les armes de guerre de l'armée autrichienne. 

La réunion des députés socialistes 
Florence, 10 Août. 

Les députés formant le groupe parlemen-
taire socialiste de Montecitorio se sont réu-
nis ici au nombre de trente. 
* Du premier communiqué remis aux repré-
sentants de la presse, il faut retenir : qu'une 
discussion amère a eu lieu au sujet de la si-
tuation politique. On dit que les députés s'oc-
cuperont principalement de la direction du 
parti, de la question du blé et du chômage. 

russe 
Pétrograde, 10 Août. 

L'état-major du généralissime fait le 
communiqué officiel suivant : 

Entre la Dvina et le Niémen, le 8 août, 
nos troupes ont pressé l'ennemi dans la 
direction de Friedrichstadt, sur la rive 
droite de la rivière Nienenek, dans le 
secteur en amont ds Schoenberg. 

Bans la région au nord-est de Vilko-
mir, les avant-gardes allemandes ont été 
délogées en subissant de grandes per-
tes, de plusieurs villages. Nous avons 
fait plusieurs dizaines de prisonniers. 

Dans la nuit du 7 au 8, l'ennemi a*W* 
nouvelé ses tentatives d'attaque contre 
les fortifications de Kovno. Nos posi-
tions, pendant la journée, ont subi un 
bombardement intense de l'artillerie 
ennemie, y compris les pièces des plus 
forts calibres. 

Les attaques de l'ennemi contre les 
positions avancées présentent un carac-
tère extrêmement acharné. 

D'après les derniers rapports reçus, 
l'assaut que les Allemands ont effectué 
la nuit dernière contre le front occiden-
tal de Kovno, a été repoussé partout avec 
des pertes énormes pour les Allemands. 

Notre artillerie répond énergiquement 
au feu de l'ennemi. 

Sur la rivo gauche de la Narew, dans 
la journée du 8, combats isolés, parti-
culièrement dans la direction de Lomza 
et dans le secteur au nord de la chaus-
sée Lomza-Ostrow. 

Dans les autres régions, et sur la rive 
droite de la Vistule moyenne, pas d'en-
gagements importants. 

Sur les routes de Vlodava, ainsi que 
sur le Bug, la Zlota-Lipa et le Dniester, 
aucun changement. 

Le 8 août, une flotte allemande com-
posée de neuf cuirassés, de douze croi-
seurs et d'un grand nombre de torpil-
leurs, a fait une attaque opiniâtre dans 
le golfe de Riga. Cette attaque a re-
poussée. Nos hydravions, en jetant des 
bombes, ont contribué au succès. 

Un croiseur et deux torpilleurs enne-
mis ont heurté plusieurs de nos mines 
et ont subi des avaries. 

La résistance russe 
Pétrograde, 10 Août. 

La résistance des Russes dans le triangle 
situé entre la Vistule, la Narew et le Bug 
occidental ,est telle que les Allemands ont 
été, pendant vingt-deux jours, incapables de 
couvrir plus d'un mille par jour et qu'ils sont 
toujours impuissants à percer la muraille qui 
les sépare des principales forces russes qui 
se replient vers la ligne Brest-Litovsk. 

Impressions d'un député 
Pétrograde, 10 Août. 

Le Novoiê Vremla a interviewé M. Velikof, dé-
puté do Pétrograde, qui revient du front et qui est 
l'objet da l'attention de tous :, 

J'arrive à Pétrograde, dit-il, venant tout 
droit des tranchées des environs d'Ivango-
rod. Cela nia fait de la peine de quitter les 
tranchées où règne un état d'esprit si magni-
fique, une humeur si confiante et si vail-
lante. 

Les troupes sont bien nourries, bien habil-
lées et chaussées, bien portantes. Elles ne 
laissent pas un moment de répit aux Alle-
mands et les attaques à la baïonnette de nos 
gaillards les terrorisent. 

Les députés demandent alors à M. Velikof : 
Est-ce donc vrai que les Allemands se ren-

dent plus facilement ï 
M. Velikof répond : 
Les soldats allemands ne sont plus ce qu'ils 

étaient au début de la guerre. Ils supportent 
mal le feu de notre artillerie, pas du tout nos 
attaques à la baïonnette et dans les leurs ils 
ne sont plus aussi acharnés qu'auparavant. 

Ceux qui se rendent, racontent beaucoup 
de choses sur la situation des troupes aux-
quelles ils .appartiennent, et se plaignent de 
la guerre. Us disent que c'est une guerre de 
la noblesse allemande et du gouvernement, 
qu'elle les a énormément épuisés et quelle 
leur pèse chaque jour davantage. 

M. Velikot, songeur, ajoute : 
Si notre armée avait eu tout en même abon-

dance que vêtements et nourriture I 1 1 

65.000 Allemands nors de combat 
depuis le 4 août 

Genève, 10 Août. 
La Tribune de Genève reçoit d'Inspruek les ren-

seignements qui suivent : 
Au nord de Lublin et de Cholm, les Alle-

mands ayant reçu des renforts prennent l'a-
vantage sur les Russes et font de nombreux 
prisonniers. 

A Novo-Alexandria, les Russes continuent a 
résister bravement à toutes les attaques enne-
mies. On évalue les pertes journalières des 
Allemands à 1.500 hommes. 

Les Allemands se sont emparés de toutes 
les positions russes comprise entre la Pissa 
et Ostrov. Les Russes ont infligé des pertes 
terribles à l'ennemi. On estime que depuis 
le 4 août il y aurait eu 65.000 Allemands tués 
ou blessés. 

Après cinq jours de combats meurtriers, 
les Allemands ont pris les premières lignes 

de défense de Nowo-Georgiesvk le 7. Les Rus-
ses ont fait 800 prisonniers au cours d'une 
sortie. 

Les Zeppelins sur le front russe 
Pétrograde, 10 Août. 

Un zeppelin a lancé douze bombes, dont 
cinq incendiaires, sur Bielostok. Une femme 
a été tuée et un enfant blessé. Les dégâts 
matériels sont insignifiants. 

D'autres zeppelins ont lancé des bombes 
sur la gare de Kovel. Il n'y a eu ni victimes, 
ni dégâts. 

Le sort de la foi 
Londres, 10 Août. 

Une dépêche ds Pétrograde retardée dans 
la transmission, annonce que la magnifique 
bibliothèque de Varsovie, qui ' n'a pu être 
transportée à temps, est tombée aux mains 
des Austro-Allemands. 

Le mouvement de repli des Eusses 
s'effectue avec méthode 

Pétrograde, 10 Août. 
Le difficile mouvement de repli des Russes 

à l'est du saillant de Varsovie, se poursuit 
et paraît avoir été jusqu'ici sans mésaven-
ture. 

L'isolement de la sentinelle avancée qu'est 
la forteresse de Novo-Georgievsk, abandonnée 
maintenant à son sort, s'accentuera avec la 
continuation de la retraite sur le front nord 
du saillant. 

Vers la Narew, la résistance des Russes est 
très tenace. L'avance des Allemands vers le 
chemin de fer de Pétrograde est très lente, et 
vers Lomza, les grands marécages de la Na-
rew ont rendu impossible tout progrès de 
l'ennemi. \ 

Sur le front occidental du saillant, les trou-
pes austro-allemandes poussant au Nord sur 
le flanc gauche des armées russes qui se reti-
rent de la Vistule, avancent maintenant plus 
rapidement ,et visent à couper cette retraite. 
Toutefois, il n'y a aucun indice de rupture de 
la ligne russe. 

Les Journaux allemands 
sont moins enthousiastes 

Londres, 10 Août. 
Le correspondant du Daily Telegraph à 

Rotterdam mande qu'un vif malaise a suivi 
l'excès de réjouissance par laquelle la popu-
lation berlinoise a fêté l'occupation de Var-
sovie. 

L'absence prolongée de toute nouvelle signa-
lant une capture de matériel ou de prison-
niers, est la cause principale de ce refroi-
dissement. 

Les journaux ont complètement changé de 
ton. Ils rappellent au public que l'occupation 
de Varsovie n'est pas un événement militaire 
décisif. 

La Gazette- de Voss dit : 
a La capitulation de Varsovie constitue un 

grand pas vers la paix, qui reste cependant 
toujours lointaine. On ne saurait plus consi-
dérer aucune place forte, fut-ce même Pa-
ris, comme le but final des opérations mili-
taires. La paix ne pourra refleurir que sur 
leS ruines de l'armée ennemie en campagne. 
La ligne de la Vistule conquise devra servir 
de tremplin pour ainsi dire pour atteindre 
ce but. L'effet moral produit sur nos trou-
pes par les dernières victoires les aide à 
avancer contre l'ennemi, dont la défaite, 
au cours d'une bataille sanglante, nous met-
tra seule à même de cueillir l'ultime fruit 
de la victoire. De même que la chute de Liège 
ou d'Anvers ne pouvait justifier l'idée que 
la guerre avec la France était gagnée, de 
même aujourd'hui nous ne voulons pas nous 
illusionner en nous imaginant que la prise 
de Varsovie,et d'Ivangorod paissent être autre 
chose qu'un déblayage des premières et prin-
cipales difficultés dont l'armée ennemie s'est 
entourée. 

Le correspondant ajoute que les efforts des 
agents de propagande allemande en Hollande 
et dans les autres pays neutres pour influen-
cer l'opinion en faveur des Empires cen-
traux ne paraissent pas vouloir prendre fin. 

La flotte allemande 
tente de pénétrer 

dans le golfe de Riga 
Pétrograde, 10 Août. 

Dans les centres navals russes on donne de 
l'attaque faite le 8 août par la flotte alle-
mande l'explication suivante : 

La flotte ennemie a un intérêt incontesta-
ble à la possession du golfe de Riga, qui 
lui permettrait d'apporter un puissant secours 
à celle de ses armées qui occupe actuelle-
ment la côte occidentale du golfe. 

Dans le but de pénétrer dans le golfe, la 
flotte ennemie, ainsi qu'il ressort du com-
muniqué du grand état-major, est apparue 
le 8 à l'Ouest, devant le détroit de Dirben, 
qui est, en effet, la seule voie praticable aux 
grands navires pour entrer dans le golfe. 

Le passage de l'ennemi, malgré les très 
grandes forées qu'il avait réunies, c'est-à-
dire deux divisions de vaisseaux de ligne 
avec des croiseurs et un grand nombre de tor-
pilleurs, ne fut pas une opération facile. 
L'ennemi prononça, à ce qu'il semble, trois 
attaques, désireux de franchir la zone de dé-
fense des mines placée et gardée par notre 
flotte. 

Nos hydravions, comme les navires de notre 
flotte, ont participé à laction tendant à re-
fouler l'ennemi. 

Les attaques de ce dernier ont été repous-
sées. 

Les Allemands n'ont pas réussi à traverser 
les défenses sous-marines et, au cours de 
leuTS tentatives, ils ont eu trois de leurs na-
vires endommagés par les mines russes dans 
la région de Dirben. 

Dans les cercles compétents, on déclare de 
manière très catégorique qu'au cours de cette 
attaque navale du 8, aucun navire russe n'a 
été perdu. 

ïïn taube survole Gornimont 
Remiremont, 10 Août. 

Un taube a survolé Cornimont. Il a jeté 
trois bombes qui sont tombées dans la forêt 
sans causer de dégâts, puis il s'est enfui 
dans la direction de l'Est. 

fflort tragique 
de deux aviateurs français 

Paris, 10 Août. 
Hier matin, vers 8 heures 30, un accident 

d'aéroplane s'est produit au Petit-Bicètre, près 
de la route de Villacoublay. Un biplan, survo-
lait la plaine, en le voyait depuis un ins-
tant faire des vols planés. Les aviateurs voiv 
lurent atterrir sur un terrain plat, mais sur 
lequel se trouvaient des tas de blé nouvelle-
ment fauché. Lorsque l'appareil toucha le 
sol, les gerbes le firent capoter. Les deux 
aviateurs, l'adjudant Hecqueville et le sergent 
Soulat, observateur, ont été pris sous l'appa-
reil. L'adjudant a eu la colonne vortébrale 
brisée et de nombreuses contusions. Le ser-
gent a eu le crânt fracturé. 

Des témoins de l'accident transportèrent les 
deux aviateurs à l'hôpital de Versailles, où 
ils sont morts en arrivant. 

La liquidation de fin juillet 19Î4 
Paris, 10 Août. 

La Chambre syndicale des agents de 
change dè Paris, dans sa réunion d'hier, 
après avoir entendu les explications de son 
syndic sur les néeocîations en cours avec la 
Banque do France, les établissements de cré-
dit et, de coulisse, a voté le principe d'une 
liquidation. Elle a, en même temps, donné 
au syndic tous les pouvoirs pour continuer 
los pourparlers engagés et tenter de les me-
ner à bonne fin. 

L'époque de la liquidation n'est pas fixée 
et dépendra de l'issue des négociations. Deux 

moyens sont envisagés par la Chambre syn-
dicale pour se procurer les ressources né-
cessaires, le premier consiste dans la créa-
tion d'effets munis des signatures réglemen-
taires et la remise de ces effets à la Banque 
de France à l'escompte, le second moyen est 
la création de bons de la Chambre syndicale, 
amortissables dans un laps de temps déter-
miné, qui auraient pour gage la valeur 
même des charges d'agents de change. 

L'incorporation des territoriaux 
• pères de famille 

Paris, 10 Août (officiel). 
Le territorial qui a eu sept enfant n'ayant 

pas vécu simultanément, dont cinq , sont en-
core' vivants, ne peut pas bénéficier des dis-
positions bienveillantes prévues par la cir-
culaire du 1" février 1915 n° 1.999 1/11. 

Le réserviste qui a eu six enfants vivants 
simultanément à une époque quelconque doit 
être renvoyé dans ses foyers par application 
de la circulaire précitée. 

Aucune disposition spéciale n'est prévue 
pour les réservistes ou territoriaux pères de 
quatre enfants, et ttuteurs de trois orphe-
lins. 

Les pupilles n'entrent pas dans le compte 
des six enfants exigés par la loi. 

Les ouvriers annamites 
dans les fabriques de munitions 

Paris, 10 Août. 
L'Indo-Chine qui, à la demande du gouver-

nement, avait déjà envoyé en France des 
ouvriers d'art annamites, dont les services et 
le travail avaient été vivement appréciés dans 
les usines et ateliers où ils ont été employés, 
annonce un nouvel envoi de près de 600 de 
ces ouvriers. 

A leur départ de Saigon, qui s'est effectué 
au milieu d'un véritable enthousiasme do la 
population indigène, ils ont été salués et féli-
cités par M. le gouverneur général Roume. 

Les mêmes manifestations spontanées s'é-
taient produites à Hanoï et à Haïphong au 
départ des contingent tonkinois, 

Paris, 10 Août. 
La séance est ouverte à 3 heures 30, sous la 

présidence de M. Antonin Dufoost. 

es Crédits pur In lierre 
L'ordre du jour appelle la suite de la discus-

sion du projet de loi concernant l'ouverture, 
sur l'exercice 1915, au titre du budget général 
et des budgets annexes, de crédits addition-
nels aux crédits provisoires ainsi que l'ouver-
ture de crédit au titre du compte spécial créé 
par la loi du 17 février 1898. 

Discours <î© M. Milli^-Laeroix 
M. MiHiès-Lacroîx a la parole sur l'ensemble 

des crédits à ouvrir au ministère de la Guerre. 
Le Parlement et le gouvernement, dit en 

débutant M. Milliès-Lacroix, ont le devoir 
strict, surtout dans les circonstances présen-
tes, d'examiner avec la plus scrupuleuse atten-
tion les dépenses de l'Etat et de veiller à ce 
que pas une parcelle de ces dépenses ne soit 
distraite des besoins de la défense nationale. 

M. Milliès-Lacroix reproche alors aux ser-
vices du ministère de la Guerre de n'avoir 
pas fait preuve, contrairement aux instruc-
tion du ministre, de toute la sincérité, de toute 
la confiance que la Commission est en droit 
d'attendre d'eux dans l'accomplissement de sa 
mission de contrôle. 

M. Milliès-Lacroix prononce alors un violent 
réquisitoire contre les bureaux de la Guerre, 
qui, dit-il, n'ont jamais tenu aucun compte 
des avertissements qui leur étaient donnés 
par la Commission des Finances et le service 
du contrôle. 

Deux des sous-secrétairès d'Etat du minis-
tère de la Guerre, dit M .Milliès-Lacroix, ont 
reconnu devant la Commission des Finances 
l'état de désordre et d'anarchie dans lequel 
se trouvait leur administration à leur arrivée 
aux affaires. 

Le rapporteur du budget de la Guerre à la 
Commission des Finances passe en revue les 
différents marchés conclus par le ministère 
de la Guerre. Il dit que certains, comme les 
marchés des conserves, ont été passés à des 
prix scandaleux. Je parlerai avec discrétion, 
dit M. Milliès-Lacroix, de certains marchés de 
projectiles. Il y a eu des différences de prix 
regrettables. Pour certains marchés impor-
tants, il y a eu des défaillances extrêmement 
fâcheuses, et cependant des avances considé-
rables ont été consenties .Aucune sanction 
n'avait été prévue dans le marché. On a con-
senti des prolongations à des fournisseurs dé-
faillants. La Commission m'a donné mandat 
de protester contre de tels procédés. 

Je signalerai un autre abus : Sous la pres-
sion des Commissions du Parlement, des ré-
ductions ont d'abord été faites dans l'usage 
des automobiles militaires. Nous avons su, 
plus tard, qu'il y avait un accroissement sur 
le chiffre initial. La presse nous a fait con-
naître récemment que M. le ministre de la 
Guerre avait fait une circulaire pour que les 
automobiles ne soient plus mises au service 
des dames. (Très bien !). 

M. Milliès-Lacroix termine ainsi : Je ne 
saurais trop m'élever contre la facilité avec 
laquelle l'administration de la Guerre a ad-
mis, pour les marchés, certains intermédiai-
res douteux. Les sanctions prises'ont été in-
suffisantes. Il faut que les sacrifices consen-
tis par la nation ne soient pas gaspillés et 
que l'administration de la Guerre fasse la 
chasse aux abus pour ménager les finances 
du pays. (Vifs applaudissements). 

Discours de M. Millerand 
M. Milîerand monte à la tribune et expli-

que les raisons qui ont empêché les bureaux 
de la Guerre de répondre à certaines deman-
des. 

M. le rapporteur, dit M. Millerand, a rendu 
hommage aux intentions -de M. le- ministre 
de la Guerre. Il déclare donc qu'il n'y a pas 
eu de ma part ni manque de déférence, ni 
manque de sincérité. Il se plaint qu'on n'ait 
pas répondu avec assez de rapidité aux ques-
tions qu'il a posées. 

Dès qu'il a été chargé par la Commission 
des Finances du mandat de contrôle sur les 
marchés, j'ai déclaré que je me mettais à sa 
disposition, sous réserve de ne pas entraver 
la marche indispensable des services. Le Sé-
nat comprendra ' cette réserve d'autant plus 
que le ministre de la Guerre a reçu des de-
mandes d'autres Commissions. Nous avons 
reçu de M. Mîllès-Lacroix 359 demandes, dont 
un certain nombre exigeaient des travaux im-
portants et des copies nombreuses. 

N!. Peyiral. — Cela prouve que la bureau-
cratie a besoin d'être réformée. 

Il y avait une quantité considérable de do-
cuments à rassembler, continue le ministre de 
la Guerre ; mon observation n'a qu'un but : 
C'est de montrer qu'il n'est pas toujours pos-
sible de répondre rapidement. (Mouvements 
divers). 

M. Millerand répond aux critiques de 
M. Milliès-Lacroix sur les marchés et dit que 
si, au moment où ils ont été passés il y a eu 
des fautes commises, il ne faut pas oublier 
que les fonctionnaires de l'intendance avaient 
été en grande partie envoyés sur le front, 
et qu'il a fallu réunir un personnel impro-
visé. Dans les circonstances tragiques que 
nous avons traversées, dit M. Millerand, il 
n'est pas possible que nous n'ayons pas com-
mis des fautes ; mais nous serons sans pitié 
pour les spéculateurs criminels. (Très bien i). 

M, Clemenceau. — Nous attendons les sanc-
tions. 

J'ai là un tableau des sanctions prononcées 
judiciairement ou disciplinairement, continue, 
M. Millerand ; M. le rapporteur peut les criti-
quer, nous tiendrons compte de ses critiques.. 
Mais, partout où des suspicions sont nées, 
nous avons fait et ferons toujours ouvrir des 
informations et nous sommes décidés a des 
poursuites rigoureuses d'autant plus justifiées 
dans les circonstances actuelles. 

Le ministre de la Guerre répond ensuite, 
aux critiques de M. Milliès-Lacroix au sujet 
des automobiles. L'augmentation de 114 VOM 
tures à la réserve générale, dit-il, qua cons< 
tatée M. Milliès-Lacroix, de mars en juin, 
s'explique de la façon suivante : une partie 
de ces voitures, d'abord affectée au gouver-
nement militaire de Paris, a été placée à la 
réserve automobile ;il n'y a eu pour l'en-
semble qu'un changement d'étiquette. Il ne 
faut pas oublier, d'autre part, que les ser-
vices de l'armée augmentent tous les jours. 
En tout cas-, je répète que toujours les affeo 
tations sont temporaires. Je termine comme 
M. le rapporteur, en disant : Que l'argent est 
un élément indispensable de la guerre el 
que nous avons l'élémentaire devoir d'éviteï. 
tous les abus, parce que c'est le moyen da 
fortifier la Défense Nationale. Le ministre 
de la Guerre ne manquera pas à son devoir., 
(Applaudissements). 

Après une courte réplique de M. Milliès-
Lacroix, la discussion générale est close. L'en* 
semble du projet de loi est adopté à l'una* 
nimité de 267 votants. 

Le Sénat aborde alors la première délibé?» 
ration sur la proposition de loi tendant à 
assurer la juste répartition et une meilleure 
utilisation des hommes mobilisés ou mobili-
sables (proposition Dalbiez). 

Discours ûo S. Henry Chéron 
M. Henry Cfiéron, rapporteur prend Ta 

parole. Les préoccupations de la Commission 
ont été les mêmes que celles de la Chambre,, 
dit en débutant M. Chéron. Elles ont pour, 
but d'intensifier la défense nationale par. 
l'accroissement des effectifs et l'accroisse-
ment de la fabrication du matériel de guerre; 
les effectifs ne nous ont pas manqué pen< 
dant toute cette année de guerre ; la loi nou-
velle n'a pour but, à ce point de vue, que de 
faire que chacun ait sa part de péril pour, 
avoir sa part de gloire. Il ne serait pas tolé-
rable quand tant d'hommes jeunes, d'hom-
mes de 40 ans sont tombés dans les tran-
cheés que des hommes aptes au service armé 
restent dans des fonctions sédentaires à l'in-
térieur où ils ne sont pas indispensables.. 
Cela serait d'autant moins tolérable, au jour 
où il serait question d'appeler les jeunes 
gens de la classe 1917 et les hommes des clas-
ses 88 et 87. Je reconnais les efforts de M. le 
ministre de la Guerre, mais la tâche n'est* 
pas achevée et les embusqués savent passer,f_ 
à travers les mailles. Il faut décider, par la 
loi, que les hommes jeunes et valides ont 
leur place au front, à l'exception de quelques 
spécialités et des besoins des usines da 
guerre. (Très bien). Nous devons protéger, 
ces hommes contre eux-mêmes ; il y a des 
courages au fond des cœurs qui s'ignorent.! 
D'autre part, il est apparu que cette guerre 
est de plus en plus une guerre industrielle.: 
Nous en avons la preuve tous les jours. Lai 
Russie le proclame hautement et vers elle 
va notre reconnaissance émue. (Applaudisse-
ments). Le général de Maud'huy appelait ré-
cemment les ouvriers des usines ses camara-
des ; il est évident à tous que nous devons 
donner à nos usines tout le personnel dont 
nous avons besoin. (Très bien). 

M. Henry Chéron examine les différentes 
catégories d'hommes visées par la loi votéa 
par la Chambre et explique pourquoi la Com-
mission'sénatoriale de l'armée a cru devoir, 
apporter certaines modifications au texte qui1 

lui était soumis. Le rapporteur s'élève avec; 
force contre les embusqués. Mon projet, dit-tt-f, 
prévoit que les embusqués et les embuqueurs 
seront frappés de peines très sévères. Pour, 
que la loi produise ses effets, cela dépend de 
la volonté du gouvernement. Nous sommes 
décidés à aider le ministre par le contrôle 
parlementaire dans les conditions qui ont été 
déterminées. On a souvent critiqué le Parle-
ment : il faut dire que jamais il n'a refusé 
les crédits nécessaires à la défense nationale, 
(Très bien !). A de certaines heures, la Cham. 
bre a offert des crédits qu'on ne lui deman-
dait pas. La preuve en est écrite. D'autre 
part, du jour où les Chambres ont été admi-
ses à reprendre leurs travaux, elles ont 
accompli un travail considérable dont le gou-
vernement reconnaît l'efficacité. 

Le contrôle du Parlement, poursuit M. Ché-
ron, est un sujet de confiance de plus de la' 
nation dans la victoire finale. Nous voulons 
non seulement libérer le territoire, mais em-
pêcher le retour des crimes commis. Les Bar-
bares seront abattus, mais il faut rechercher 
et stimuler chez nous les défaillants pour que 
tous concourront à la grande œuvre du salu*. 
public. Il faut décupler toutes les énergieysl 
Si nous n'étions pas capables de faire cel£f 
nous ne serions à la hauteur ni de l'armée ni 
de la nation. (Vifs applaudissements). 

L'orateur reçoit les félicitations de ses col-
lègues. 

La suite de la discussion est renvoyée à la' 
prochaine séance. 

La prochaine séance aura lieu demain mer< 
credi. 

La séance est levée à 6 heures 45. 

Paris, 10 Août. 
La Guerre Sociale. — Après Varsovie. — De 

M. Gustave Hervé : i 
Les Russes, c'est comme <lu caoutchouc. Vous 

pesez fortement dessus, il cède. Quand vous pesez 
moins dessus, il reprend sa forme normale. Vous 
êtes à Varsovie et à Riga, nous sommes allés plus 
foin que cela, nous, il y a un siècle, puisque nous 
sommes allés a Moscou. Ce n'est pas cela qui nous 
a empêché de finir à Waterloo, et notre kaiser à 
Sainte-Hélène. S'imagine-t-on à Francfort que nous 
nous frappons ici à la pensée que les troupes de 
Hindenburg et de Mackensen vont nous tomber 
dessus un de ces quatre matins? Notre insouciance 
native, ou notre orgueil national, qui, au fond, est 
aussi colossal dans un autre genre que l'orgueil 
allemand, nous empêchent de prendre au tragique 
cette venue prochaine des renforts allemands. Sans 
vouloir déprécier les Russes, qui sont la vaillance 
même, tout de même l'armée française, appuyée 
sur l'armée anglaise, et sur l'armée belge, est un 
autre morceau à croquer. 

VHomme Enchaîné. — De M. Georges Cle-
menceau : 

Pour donner à la Russie le temps de respirer, Je 
suppose qu'il n'y a qu'un moyen, c'est de donner 
chez nous le plus d'occupation possible à l'ennemi. 
Apres la bataille de la Marne, Je me suis permis 
publiquement, ici mémo, de ne Jamais prendre la 
responsabilité de dire une parole capable d'exercer 
une impression quelconque sur ceux à qui revient 
la lourde charge de décider l'offensive. Il y aura 
bientôt un an de cela. Je ne crois pas qu'il y ait 
un seul Français dont les prévisions eussent alors 
embrassé une aussi longue durée. Je ne changerai 
point de principe, à chacun son devoir. Nous 
sommes beaucoup qui aurions de graves critiques à 
faire. Si des fautes ont été commises, nous ne 
demandons rien, sinon que, dans la mesure du 
possible, elles soient réparées. 

Les conseils à nos généraux. — Le Figaro. 
de M. Alfred Capus : 

Une des pires manies du moment est celle qui 
consiste à donner des conseils à nos généraux. 
Réagissons contre cette manie énervante, elle fini-
rait par atteindre certaines âmes dans le stoïcisme 
qu'elles ont montré Jusqu'ici. Quand il s'agit de 
frapper, ce sont nos chefs militaires qui ont à 
choisir l'heure et â donner le signal. Aucun civil, 
si puissant et habile qu'il se croit, ne saurait dis-
poser du sang des soldats français. 

Effet manqué. — Le Petit Journal. — De M. 
Stéphen Pichon : 

L'entrée de Guillaume a Varsovie sera théâtrale, 
elle ne sera pas dramatique. Pour bien faire, il lui 
faudrait une estrade, avec une grosse caisse, non 
que la prise do possession de la capitale de la 
Pologne soit sans importance; comme l'a dit fort 
iustement le Times, il faudrait être stupide pour 
la considérer comme sans portée, mais le formida-
ble effet qu'en attendait le souverain auquel nous 
devons déjà plus d'un an de guerre n'aura pas eu 
plus de succès que ses plans de campagne précé-
dents et tous les discours qu'il pourra prononcer. 
Toutes les manifestations qu'il pourra faire, tous 
les oracles qu'il pourra promulguer, n'auront pas 

plus de résultats pratiques que les vaines paroles 
et les vaines représentations dont il nous a si sou-
vent gratifiés. 

Au Ier Oonseil rie terre iiiarltlma 
.a Perte du Mouilleur 

jgagi 
Toulon, 10 Août. 

C'est après-demain jeudi, à 8 heures 30 du 
matin, que M. le capitaine de frégate de la 
Fournière, commandant le mouilleur de mi-
nes Casablanca, aura à répondre de la perte 
de son bâtiment.coulé aux abords de Smyrne, 
devant le premier Conseil de guerre. 

La séance sera présidée par le contre-ami-
ral Sagot-Duvauroux, assisté des capitaines da 
vaisseau Testu de Balincourt, Bernard, Blo-
quer, Thomas de Closmadeuc, et des capitai-
nes de frégate Saunier et Sérès. 

Parmi les principaux témoins qui seront 
entendus, citons : MM. Lardin, enseigne de 
vaisseau de 1™ classe à bord, du cuirassé 
Provence, à Lorient ; Bos, maître fourrier ; 
Le Cornée, maître de manœuvre ■ Menez, se-
cond-maître mécanicien : Constant, matelot 
sans spécialité, tous quatre au Va dépôt des 
équipages de la flotte à Toulon. 

M. le commandant Jeanselme occupera^la 
siège du commissaire du gouvernement Jjl. 
le contrôleur Calemand, du navire-hôpital 
Canada sera assis au banc de la défense. 

Les débats dureront vraisemblablement 
toute la journée. — R. 

'S1iiéâ.fitŒes 
« LA DAME AUX CAMELIAS » 

AU CKATELET-THEATRE 
Le chef-d'œuvre de Dumas fils sera présents 

Jeudi en matinée. Valentino Leprince Jouera Mar-
guerite Gautier, un des plus beaux rôles ; à ses 
côtés, Mmes Lina Garay, Bannelier, Lafarge et 
MM. Cuhisol, Mathls, Henri Boulle, Derblais, etc., 
feront applaudir leurs précieuses qualités, la Dame 
aux Camélias sera encore Jouée samedi soir, di-
manche en matinée et en soirée, et lundi en ma-
tinée. La location est ouverte pour ces représen-
tations. 

ALCAZAR-CINEMA 
Dernières du programme copieux et varié, avi* J 

Un Pari fantastique : de New-York û Pciro^ffde 
en dirigeable; La Morte du Lac; Destin d'Étoile; 
Chariot sentimental; Locarno, voyages- dernières 
actualités de la guerre. 

ELDORADO-CINEMA 
. Toujours du nouveau et du sensationnel : au-
jourd'hui, La Iiobe blanche, grand film dramati-
que et artistique ; llarry, l'Escroc mondain, poli-
cier ; Chariot au Théâtre, 30 minutes de £ou rires 
les dernières actualités, etc. 



AU CONSEIL DE GUERRE BE LA 15e EÊGïON 

1, Racine, de Menton, est condamné à fa Déportation 
Un notable commerçant et industriel de 

menton, jouissant jusqu'à ce jour de la con-
sidération de tous, M. Henri-Louis Racine, 
était traduit hier devant le Conseil de guerre 
de la 15" région, sous l'inculpation grave 
n'avoir lait ou tenté de taire du commerce 
avec l'ennemi. 

M. Louis Racine, qui est âgé de 67 ans, est 
une des plus hautes personnalités commer-
ciales des Alpes-Maritimes. A la faveur de 
sa haute situation, il avait été nommé cen-
seur de la Banque de France à Nice et avait 
appartenu, dans cette même ville à la Cham-
bre de Commerce. 

, Etabli à Menton, il était directeur-gérant 
de l'importante maison Médecin qui, depuis 
de longues années, s'occupait du commerce 
des essences. Ces temps derniers, la maison 
que dirigeait M. Racine s'était spécialisée 
dans la fabrication de l'essence de néroli qui 
sert en grande partie à la composition de 
l'eau de Cologne. C'est à ce titre que l'impor-
tante maison de notre Riviera eut à entrer en 
relation d'affaires avec la maison allemande 
très connue Farina. M. Racine devint ainsi 
le fournisseur exclusif et attitré de la mai-
son Farina, de Cologne. 

On pouvait penser que, par suite de la 
guerre, M. Racine interromprait toutes rela-
tions avec les représentants des fameux fa-
briquants d'eau de Cologne. Malheureuse-
ment, il n'en fut rien et l'amour du lucre par-
lant plus haut que le patriotisme M. Racine 
crut devroir continuer comme par le passé 
ses livraisons à la maison Farina. Et c'est 
ainsi que l'accusation put relever contre le 
commerçant de Menton toute une série de li-
vraisons à la maison Farina, les 4, 8 et 28 
décembre 1914, les 8 février, 6 mars, 10 et 
30 avril 1915, livraisons formant un total de 
7.234 kilos d'essence de néroli. Bien plus et 
dans un but que l'autorité militaire n'a pas 
exactement précisé M. Racine alla jusqu'à 
envoyer à son correspondant allemand 543 ki-
los d'huile d'olive pure, produit d'alimenta-
tion disent les uns, produit de guerre disent 
les autres, l'huile d'olive pure entrant, pa-
raît-il, dans la composition de certains ex-
plosifs très violents. 

Et ce qu'il y a de plus fâcheux en tout 
ceci, comme si les faits par eux-mêmes, n'é-
taient pas suffisamment graves, c'est que 
M. Racine, se rendant très nettement compte 
qu'il commettait une véritable vilenie — 
pour ne pas dire une trahison — avait pris 
le soin de dissimuler les envois successifs 
.qu'il avait adressés à nos ennemis. 

Afin de n'être pas inquiété, il s'était rendu 
en Suisse et s'était entendu avec la maison 
Zeller, de Lausanne, pour qu'elle lui servit 
d'intermédiaire. La maison Zeller ayant con-
senti à ce pacte, M. Racine dorénavant 
adressa tous ses envois à la maison de Lau-
sanne qui elle, à son tour, les faisait suivre 
à la maison allemande de Cologne. Et pour 
parachever l'œuvre,— M. Racine estimait pro-
bablement, qu'en l'espèce, il ne saurait trop 

s prendre de précautions — M. Racine avisa 
Ip^ Zeller qu'à l'avenir toutes ses lettres ne se-

raient plus signées que Muller fils ! 
Muller fils ! Racine était décidément un 

nom trop français et l'on comprend aisément 
que le peu scrupuleux commerçant de Men-
ton eût, malgré tout, honte de lui-même. Un 
nom allemand allait infiniment mieux dans 
l'affaire et concordait admirablement avec 
de pareils procédés. N'insistons pas davan-
tage. 

L'AUDIENCE 
C'est donc ce M. Racine que, le Conseil de 

guerre de la 15° région avait à juger hier ma-
tin à raison des faits que nous venons d'ex-
poser. 

De taille moyenne, vêtu avec une certaine 
recherche, de faible corpulence, M. Racine, 
dont le langage est aisé, facile, ne parait 
vraiment pas se douter, à en juger par . son 
attitude nullement décontenancée ou repen-
tante, de la gravité des charges qui pèsent 
sur lui. 

il est assisté à la barre par M° Charles 
i^Philippe, du barreau de Paris, qui, sitôt l'au-

dience ouverte, dépose des conclusions ten-
dant au -renvoi de l'affaire. M0 Philippe dé-
clare que le temps matériel lui a fait défaut 
pour citer divers témoins de moralité et no-

- itamment M. le général Pétin. 
M. le lieutenant Regimbaud, qui occupe le 

siège du ministère public, combat les conclu-
sions du défenseur et déclare que le Conseil 
de guerre peut passer outre, les témoignages 
en question ne devant nullement aider à la 
manifestation de la vérité. 

Après une délibération rapide le Conseil de 
guerre adopte îa manière de voir de M. le 
commissaire du gouvernement et après la 
lecture de l'acte d'accusation relatant les 
faits, tels que nous les avons présentés, M. 
le président procède à l'interrogatoire de M. 
Racine. 

L'INTERROGATOIRE 
M. Racine n'est nullement embarrassé pour 

répondre. A l'en crojre, il a agi le plus hon-
nêtement du monde et en bon Français. Il a, 

, d'ailleurs réponse à tout, même aux ques-
tions les plus embarrassantes. 

Invité tout d'abord à s'expliquer sur l'en-
voi anormal des 543 kilos d'huile d'olive, en-
voi gui ne cadre nullement avec le commerce 
d'etjJfnce dont il fait profession, M. Racine 
en T-urnit les raisons suivantes,: 

— Je reconnais, dit-il, avoir expédié en dé-
cembre 1914, à la maison Farina, de Cologne, 
de l'huile d'olive. Mais ce n'était pas une af-
faire commerciale : c'était un simple ca-
deau. J'avais ainsi l'habitude, chaque année, 
d'envoyer à tous mes clients de l'huile de 
mes propriétés. 

Or, les propriétés de M. Racine n'existent 
plus, il les a vendues et morcelées. L'inculpé 

se trouve bien obligé de reconnaître que, 
pour, son soi-disant cadeau à la maison Fa-
rina — 543 kilos d'huile d'olive, quelle sa-
lade ! — il a été bel et bien obligé d'acheter 
lui-même cette huile qu'il distribuait si libé-
ralement. 

En ce qui concerne les livraisons de l'es-
sence de neroli, livraison qui s'échelonnent 
du mois de décembre 1914 à fln avril 1915, M. 
Racine fait tout d'abord un exposé très com-
plet de la cueillette des fleurs d'oranger ser-
vant à fabriquer l'essence de neroli et dé-
clare que cette cueillette doit être faite dans 
les trois semâmes sinon elle est perdue. C'é-
tait donc courir à la ruine que ne pas utiliser 
pareille récolte dont le produit extrêmement 
périssable doit être livré, sans délai, à la fa-
brication. 

Et comme M. le président lui fait très ju-
dicieusement observer qu'il pouvait conci-
lier ses devoirs de commerçant avec ceux de 
bon Français en vendant son essence à d'au-
tres fabricants d'eau de Cologne qu'à la mai-
son Farina, de Cologne : 

— Impossible, affirme l'inculpé. Mon es-
sence était fabriquée d'après une formule 
spécialement destinée à la maison Farina, 
qui, seule, pouvait l'utiliser. Une autre mai-
son n'aurait pas pu s'en servir. Je me suis vu 
obligé de m'en débarrasser. 

Puis, pour s'excuser d'avoir continué du-
rant plusieurs mois son trafic, M. Racine con-
clut : 

— Je pensais que la. guerre serait terminée 
au printemps. Tous les journaux en par-
laient. Je me préparais donc pour être en 
mesure de reprendre mon commerce sitôt 
après la fin des hostilités. Et puis d'ailleurs, 
je ne suis pas le seul à faire du commerce 
avec l'ennemi. Si l'on cherchait bien, on en 
trouverait d'autres ! 

Et c'est tous les regrets qu'exprime M. 
Racine. 

LES TEMOINS 
Un seul témoin est cité par l'accusation. 

Cette seule déposition 
Une seule suffit pourvu qu'elle soit bonne 

se suffit à elle-même pour établir péremp-
toirement la culpabilité de M. Racine. C'est 
celle de M. Martin, inspecteur de la brigade 
mobile, qui a tout contrôlé, tout surveillé, qui 
a perquisitionné au domicile privé de M. Ra-
cine et dans ses bureaux,qui a recueilli toute 
une série de lettres et de documents, donnant 
la preuve indubitable des arrangements pris 
par M. Racine avec la maison Zeller, de Lau-
sanne, et la maison Farina, de Cologne. 

Cette déposition est écrasante pour l'in-
culpé. Aussi bien, les témoins cités par la dé-
fense, tous témoins de moralité, jusques et 
y compris le général Frey, grand-officier de 
la Légion d'honneur, n'arrivent pas à effacer 
l'impression produite. A citer toutefois la dé-
position de M. le docteur Gallot, médecin-
traitant de la famille Racine, qui vient affir-
mer que l'inculpé, depuis 1902, depuis la 
perte de sa femme, était triste, même neuras-
thénique, avait des idées de suicide et avait 
des difficultés pour rassembler ses idées. 

REQUISITOIRE ET PLAIDOIRIE 
Le réquisitoire de M. le lieutenant Regim-

baud, commissaire du gouvernement, a l'a-
vantage d'être clair et précis. Il est basé pres-
que entièrement sur la production de la cor-
respondance échangée entre M. Racine et la 
maison Zeller, de Lausanne. Correspondance 
édifiante et qui témoigne du soin évident, in-
discutable qu'avait pris M. Racine pour mas-
quer ses envois à la maison Farina, de Co-
logne. Toute la « combinazione » est ainsi 
mise à nu, sans qu'il soit autrement néces-
saire d'insister. 

En terminant, M. le lieutenant Regimbaud 
conclut à l'application d'une peine sévère à 
rencontre de l'inculpé. 

La tâche de Me Philippe est particulière-
ment ardue. Il ne peut discuter la matérialité 
des faits : la preuve ■ d'avoir fait du com-
merce avec l'ennemi ressort des lettres écri-
tes de la main même de M". Racine. M" Phi-
lippe s'attache donc à l'expliquer, à la justi-
fier, en essayant de présenter son client 
comme une victime de son imprudence, 
quasi inconsciente, à raison de son état ma-
ladif. 

LE VERDICT 
Les débats une fois terminés, le Conseil 

de guerre suspend la séance et rentre dans 
la chambre de ses délibérations. 

Le commerçant de Menton est poursuivi 
pour infraction à l'article 77 du Code pénal 
qui interdit, notamment, en cas de guerre, 
toute exportation de produits alimentaires à 
l'ennemi et pour infraction à la loi du 4 avril 
1915 interdisant tout commerce avec l'en-
nemi. 

L'infraction à l'article 77 peut entraîner ia 
peine capilale. L'infraction à la loi du 
4 avril 1915 entraîne au maximum 5 ans de 
prison. 

Au bout de quelques minutes le Conseil 
de guerre revient en séance. 

Le verdict du Conseil est affirmatif sur 
toutes les questions. 

Em. ©OMS' 

à. la «cléi 

Cette sentence sévère produit une pro-
fonde émotion dans l'assistance, qui ne peut 
s'empêcher de la commenter avec passion. 

Tout porte à croire que le condamné va se 
pourvoir en revision. 

CHARLES VARIGNT 

LES CITATIONS A L'ORDRE DU JOUR 
Nous recevons communication des citations 

sliivantes : 
■Pierre de Rocca-Serra, engagé volontaire, 

sur le front depuis le début des hostilités, 
brigadier au 383 d'artillerie, a été cité à l'or-
dre du jour du régiment dans les termes 
Suivants : 

« Pendant les journées des 10 et 11 mai 
a assuré la réparation des lignes téléphoni-
ques constamment rompues par le violent 
bombardement ennemi. • 

Le général Serret, commandant la di-
vision d'infanterie, cite à l'ordre de la divi-
sion, dans les termes suivants, le chasseur 
téléphoniste Faure Anaclet, du 7« bataillon 
de chasseurs alpins, originaire d'Aix-en-Pro-
yence : « Remplissait depuis le début de la 
campagne les fonctions de téléphoniste. Tou-
jours volontaire pour accomplir des missions 
périlleuses, est tombé .mortellement frappé 
à l'instant où il effectuait une réparation 
sur une ligne très importante. » 

Les familles nombreuses assistées en vertu 
de la loi du 14 juillet 1913 sont informées que 
l'allocation du mois d'août sera payée de-
main, jeudi, 12 du courant, de 9 heures à 
midi et de 2 à 4 heures, rue Caisserie, 54, pour 
les assistées des 1" 2°, 3», &° cantons et 
après-demain vendredi, pour celles des 5» 6e, 
7e et 8a cantons. 

Cours de- mécaniciens et dë T. S, F. de la 
Chambre de Commerce. -— Les familles sont 
informées que les inscriptions pour les cours 
libres et gratuits de mécaniciens de la Cham-
bre de Commerce, ainsi que pour ceux de 
télégraphie sans fil, seront reçues à partir du 
jeudi, 12 août courant, rue Vallence, 2. 

avons reçu pour les blessés des Dar-
danelles : de M. Marius Gogioso, 2 fr. 50; d'un 
anonyme, 2 fr. 50. 

Comité Frécîés-ïc Cfoeviilon. — Les membres 
du Comité Central, de la Commission exécu-
tive et des divers Comités de la 4» circonscrip-
tion, sont priés d'assister à la réunion qui 
aura lieu le ieudL 12 rin courant » e navires 

et demie, dans la salle du 1" étage du bar 
Artistique, 8, cours du Chapitre. Objet de la 
réunion : Participation à l'Œuvre de « La 
Provence pour le Nord ». 

Le président, SACOMAN. 

Marché aux fleurs. — A l'occasion des fêtes 
de Sainte-Marie et Saint-Louis, le marché 
aux fleurs, sera tenu, pendant toute la jour-
née, sur les allées de Meilhan, les 14 et 24 du 
courant. 

L'iîîoentiîa de la forêt id'Eouros. — Nous 
avons signalé l'incendie de l'un des plus jolis 
bois de pins, du quartier d'Eoures. M. Marius 
Gibert, l'un des propriétaires, nous prie de 
vouloir bien remercier les habitants- de cette 
localité, accourus, au son du tocsin, pour 
organiser les premiers secours. Nos intrépides 
pompiers sont aussi à féliciter pour être arri-
vés sur les lieux du sinistre —- à quinze kilo-
mètres de la ville — quarante minutes envi-
ron, après avoir été prévenus par téléphone. 

Il est profondément regrettable de constater, 
une fois de plus, que cette perte irréparable 
a été causée par un groupe qui a fui, aban-
donnant un gril sur un petit foyer de fortune. 
Les coupables, dont le signalement est connu, 
vont être recherchés ; ils auront bientôt à ré-
pondre de leur inqualifiable imprudence, car 
on ne saurait trop blâmer de pareils abus 
surtout en pareille saison. 

Les désespérés, — Une jeune fille, Mlle Cl* 
tilde Noirot, 16 ans, trouvant sans doute que 
la vie ne valait pas la peine d'être vécue, 
décida de mourir. Avant-hier soir, vers 6 heu-
res, elle se rendit au phare Sainte-Marie, et, 
do ia jetée, se laissa tomber à la mer. Ce 
geste désespéré avait eu pour témoin Antoine 
Graziani, un des canotiers du port, qui sauta 
dans sa barque et, non sans quelques efforts, 
ramena la jeune fille au quai. Soignée à la 
Permanence, Clotilde Noirot a été l'amenée 
ensuite à son domicile, 40, rue Peysonnel. 
Nos félicitations au brave et courageux Gra-
ziani. ".' ■ 

Acte da probité. — M. Martin, employé au 
P.-L.-M., ayant trouvé une obligation sur la 
voie publique, s'est empressé de la rendre à 
son propriétaire sans vouloir accepter aucune 
récompense. Toutes nos félicitations. 

Découverte d'un noyé. — Le corps d'un 
homme a été retiré avant-hier soir, vers 7 
heures, dos eaux du bassin National par 
deux passants. M. Delmas, commissaire de 
police du X8 arrondissement, se rendit sur 
les lieux accompagné du docteur Gillet qui. 

après1 examen, déclara que la mort remon-
tait à cinq jours. L'enquête a démontré que le 
corps était celui d'un nommé Lucas, attaché 
au service de la Compagnie Havraise Pénin-
sulaire. On l'a transporté à Saint-Pierre. 

Petite chronique. — Le Comité d'étude et 
de solidarité du Parti Socialiste S. F. I. P, 
se réunira jeudi soir, à 7 heures, bar de la 
Rotonde : réunion de la Commission. 

Autour de Marseille 
SEPTEME. — Nécrologie. — Nous avons ap-

pris avec une vive peine la mort de M. F. Bou-
reau, pharmacien, correspondant du Petit Pro-
vençal à Seotèmes. Nous adressons à Mme veuve 
Boureau, et *à toutes les familles frappées par ce 
deuil l'expression de nos sincères condoléances. 

—^j>.. 

Morts an champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer les noms 

De M. Gabriel Roure, sous-lieutenant au 34» 
colonial, tué à l'ennemi le 7 juillet, à l'âge 
da 25 ans. 

De M. François Bori, de La Ciotat, soldat 
au 112s d'infanterie, blessé à l'ennemi, fait 
prisonnier et décédé en Bavière. 

De M. Nicolas Blanchet, de Moulès-Crau, 
soldat au 2a génie, grièvement blessé à l'en-
nemi et décédé le 6 août. 

De M. Eugène-Amédée Basso, d'Aubagne, 
soldat au 2° zouaves, grièvement blessé à 
l'ennemi et décédé le 8 juin. 

De M. Léon Michel, de La Fare, soldat au 
5« colonial, tué à l'ennemi le 14 juillet. 

De M. Léon Violet, de Tarascon, soldat au 
5° d'infanterie coloniale, tué à l'ennemi le 
14 juillet. 

Le Petit Provençal s'associe à l'affliction 
des familles si douloureusement éprouvées et 
les prie d'agréer ses sincères condoléances. 

Solennelle remise de décorations 
Devant une compagnie en armes et toute la 

batterie du 141° régiment d'infanterie, une 
remise de décorations a eu lieu, 'hier après-
midi, à 2 heures, dans la cour de la caserne 
du Muy. 

Un nombreux public, composé d'invités 
appartenant aux divers hôpitaux où quelques-
uns des nouveaux promus étaient en traite-
ment et d'amis, assistait à la cérémonie. Elle 
fut brève, mais empreinte d'une solennité pa-
triotique. 

Après la présentation des armes et la son-
nerie des clairons, M. le lieutenant-colonel 
Ansaldi, du 141a régiment d'infanterie, s'ap-
procha des titulaires, réunis sur plusieurs 
rangs. Tour à tour, il remit la Médaille mili-
taire au sergent-major Léandri, du 105° d'in-
fanterie ; au sergent Dépit, du 94e d'infante-
rie ; au caporal Dupont, du 162e d'infanterie, 
et aux soldats Evrard, du 56° d'infanterie ; 
Breuil, du IIIe d'infanterie ; Bobone, du 
27e bataillon de chasseurs ; Rarais, du 27e d'in-
fanterie ; Donat, du IIIe d'infanterie ; Gar-
danne du 3° d'infanterie ; Drender, du 
168e d'infanterie ; Joubert, du 106e d'infante-
rie ; Hellec, du 67e d'infanterie ; Lacroix, du 
29e bataillon de chasseurs ; Dauchy, du 
186e d'infanterie ; Dardji ben Ahmadi, du 
8e tirailleurs ; Finette, dû 4° génie ; Pourny, 
du 166e d'infanterie ; Taverne, du 363e d'infan-
terie ; Sprimont, du 29e bataillon de chas-
seurs ; Le Govic, du 67e d'infanterie. 

Le lieutenant-colonel Ansaldi a remis aussi 
au soldat Porchet la croix de Guerre avec 
palme ; au soldat Brun, la croix de Guerre 
avec étoile de vermeil ; au soldat Dubois, la 
croix de Guerre avec étoile de bronze. 

A l'issue de la cérémonie, les officiers pré-
sents et les assistants félicitèrent, applaudi-
rent et fêtèrent chaleureusement les nouveaux 
décorés. 

le paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la période 

de 28 jours, du 2 juillet au 29 juillet, aura 
lieu le jeudi 12 août, de 9 heures à 16 heu-
res, dans les percetions de la ville, confor-
mément aux indications ci-après : 

La perception de la rue de la République, 6, 
paiera tous les retardataires. 

La perception de la rue Clavier, 4, paiera tous 
les retardataires. 

La perception de la rue de Darse, 23, paiera tous 
les retardataires. 

La perception du boulevard des Dames,68, paiera 
tous les retardataires. 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8, paiera 
tous les retardataires. 

La perception de la rue Duguesclin, 8, paiera 
tous les retardataires. 

La perception de la rue du Coq, 17, paiera tous 
les retardataires. 

La perception du boulevard Théodore-Thurner 
n° 12, paiera tous les retardataires. 

La perception de la rue Paradis, 118, paiera 
tous les retardataires. 

La perception de la rue Marengo, 74, paiera tous 
les retardataires. 

Les soldats Messes en promenade 
Cent soixante dix blessés provenant des hô-

pitaux de la Mazarade aux Aygalades, mu-
nicipal de la rue Lessor, rue d'Hozler, 7, de 
la Bourse Libre du Travail, de l'hôpital du 
Levant et de la Maison du Marin, ont béné-
ficié hier de la promenade organisée par le 
Syndicat d'Initiative de Provence. 

Conduits jusqu'à Aubagne ils ont, à l'aller 
et au retour, admiré notre verdoyante ban-
lieue et sont allés par le Prado à l'établisse-
ment Monnier où un lunçh leur a été servi, 
des croissants ont été offerts par AL Planard, 
des brioches par le Syndicat d'Initiative et 
des cigarettes par un généreux anonyme. 

Reprenant ensuite les voitures mises à leur 
disposition par la Compagnie des tramways 
nos poilus sont allés jusqu'à Montredon et ont 
regagné leurs hôpitaux par la Corniche et le 
centre de la ville receuillant partout sur leur 
passage les témoignages de sympathie de 
notre population. 

Les allocations pour 
les familles italiennes 

Le Consulat général d'Italie informe que le 
paiement des allocations pour la période de-
puis le départ des mobilisés jusqu'au 15 août 
aura lieu aux sièges des Comités de secours 
conformément aux indications ci-après : 

16 et 17 août, rue d'Alger, 22. 
17 et 18 août, rue Guôrin, 31. 
19 et 20 août, rue du Trésor, 1. 
20, 21 et 23 août, rue Sainte-Pauline, 23. 
Les bénéficiaires devront présenter leur 

carte provisoire ou la communication reçue 
du Consulat et leurs pièces d'identité. 

Four les soldats du XVe corps 
Nous avons reçu de nouveaux dons, consis-

tant en linge et en friandises, des écoles sui-
vantes : 

Ecole de filles de Trets (B.-du-R.), un colis 
(41 envoi) ; ouvroir de l'école de filles d'Al-
leins, un colis ; école de filles des Aygalades, 
un colis (9e envoi) ; les maîtresses et les 
élèves de l'école de filles de Voix (B.-A.), un 
colis; école de filles de Pierrefeu (Var), deux 
colis. 

.Tous ces paquets ont été adressés par l'in-
termédiaire de l'Intendance militaire à nos 
vaillants soldats du XVe corps. 

Pour les écoliers d'Alsace 
De nombreux livres nous ont encore été 

apportés par les personnes suivantes, pour 
les enfants instruits 'dans les écoles fran-
çaises installées en Alsace: Mlles M. .Tammes, 
d'Arles ; Yvonne Ailhaud, Vève ; MM. Com-
bète et Paul Meyssonnier ; famille Rossi, à 
Port-de-Bouc. 

• Tous ces volumes ont été expédiés par nos 
soins' à M. le général commandant de l'armée 
d'Alsace.-

Pour le travail à domicile 
Ce soir, mercredi, à 6 heures, réunion du 

Conseil d'administration du Syndicat des 
a Ouvrières du Vêtement ». Vu l'importance 
de l'ordre du jour, la présence de toutes les 
déléguées est indispensable. 

Aux ouvriers métallurgistes 
Ce soir, mercredi, permanence du Comité, 

à 7 heures. Demain soir, jeudi, même heure, 
réunion des délégués à la Commission, salle 
Pelidutier, Bourse du Travail. 

Vu l'importance de l'ordre du jour, pré-
sence indispensable. 

Paris, iO Août. 

Le gouvernement {ait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant ï 

Journée calme. On ne signale que des actions d'artillerie en 
Artois, dans la vallée de l'Aisne (région de Troyon), aux lisières de 
l'Argonne et en forêt d'Apremont. 

Quatre des avions ayant pris part au bombardement de Sarre-
bruck ne sont pas rentrés dans nos lignes. L'un d'entre eux est 
signalé comme ayant atterri en Suisse, près de Payerne, canton 
de Vaud. 

Paris, 10 Aoûi. 
Un rédacteur du Petit Parisien a inter-

viewé à Londres sir Hiram Maxim, qui a dé-
claré avoir trouvé un appareil rendant abso-
lument inoffensif les gaz asphyxiants. On va 
en fabriquer, puis les expériences auront 
lieu à bref délai. Si, comme il espère, elles 
sont concluantes, il va de soi que les Fran-
çais seront munis des nouveaux appareils 
comme les Anglais. 

Communique officiel anglais ■ 
Londres, iO Août. 

(Officiel). 
Les combats de ces fours derniers, en 

plusieurs points de la presqu'île de Gal-
lipoli, ont abouti à des progrès impor-
tants. A Vest de la roule de Krithia, dans 
la zone Sud, nous avons avancé de 200 
yards sur un front de 300 yards, et 
nous nous sommes maintenus ,en dépit 
d'énergiques contre-attaques que nous 
avons repoussées, en infligeant aux 
Turcs de grosses pertes. En d'autres 
points de la même zone, nous avons re-
poussé des attaques turques répétées. 

Les troupes françaises ont livré plu-
sieurs attaques et leur coopéralioii jé-
solue, nous a été du plus grand se-
cours. 

Dans la zone d'Anzac,- nous avons 
pris pied, dans la portion du Chuduk-
Baïr, située sur le Sari-Baï, et en avons 
occupé une crête après un combat 
acharné et la prise d'assaut de posi-
tions fortement défendues. Là aussi, 
les pertes turques ont été considérables. 

La marche en avant a commencé de 
nuit sous le couvert du projecteur élec-
trique d'un contre-torpilleur. Ailleurs, 
nous avons effectué avec succès un nou-
veau débarquement ,et avons fait des 
progrès considérables. 

Nous avons fait prisonniers six cent 
trente Turcs, pris un canon Nordenfeldt, 
deux mortiers à bombes, neuf mitrail-
leuses et une grande quantité de bom-
bes. Des fusils, des munitions et des 
équipements turcs gisaient çà et là en 
grandes quantités. 

Les moments en avant 
des troupes alliées 

Paris, 10 Août. 
Les troupes alliées sont en train d'accom-

plir un nouvel effort aux Dardanelles pour 
faire suite à leurs avances des 11, 12 et 13 
juillet. 

Depuis le 8 août, les positions turques sont 
attaquées. Des renforts alliés ont débarqué 
dans la péninsule. Le l'eu de l'artillerie 
française domine toujours la partie sud-
orientale de la pointe. Ses effets sont accrus 
depuis qu'on a mis en place des pièces de 
240 millimètres qui battent maintenant le 
sommet d'Atchi-Baba. 

Tandis que les Français tiennent solide-
ment le versant du détroit, jusqu'à la vallée 
du Kérevès-Dere, les Anglais, pivotant au-
tour de ce point d'appui, prononcent leur 
mouvement enveloppant par la gauche. Kri-
thia, ou Karethia, ne tardera pas à être dé-
bordé. 

Plus au nord, les Australiens tiennent tou-
jours le promontoire de Gaba-Tépé, amorcé 
d'un mouvement d'enveloppement à plus 
grand rayon, qui pourra couper l'isthme de 
l'Harnak-Dere. 

Nos sous-marins opèrent avec le même suc-
cès dans la mer de' Marmara. Ils viennent 
de couler un des deux vieux cuirassés turcs, 
autrefois allemand, le Kerredin-Barbarossa. 

Un de nos avions atterrit en Suisse 
Genève, 10 Août. 

Un avion militaire français, monté par le 
sergent aviateur Paul-Alfred Martin et le 
caporal aviateur Charles Pary, a atterri hier 
matin, à 10 heures 50, sur la rive gauche de 
la Broyé, près de Granges, à 8 kilomètres 
de Payerne. Il faisait partie de l'escadrille 
qui a opéré au-dessus do Sarrebruck. Sa 
mission accomplie, il était entré en lutte 
avec un aviatik, échangeant 200 balles dé 
mitrailleuse sans résultat. , 

Trompés par leur boussole, les aviateurs 
se sont égarés et, faute d'essence, ont dû 
atterrir sans savoir où ils se trouvaient. Le 
syndic de Granges les a invités à dîner et, 
de tous les environs, sont accourus des 
curieux, qui apportaient avec eux des ciga-
res, des cigarettes, des rafraîchissements, 
du Champagne. L'accueil le plus amical a été 
fait aux deux aviateurs français. 

Le syndic a avisé par le télégraphe les au-
torités' fédérales. 

CITATIONS A L'ORDRE DE L'ARMEE 
Paris, 10 Août. 

Parmi les citations à l'ordre de l'armée 
que publiera demain le Journal Officiel, 
nous relevons : 

Pages, médecin aide-major de 1" clnsse de ré-
serve au C d'artillerie : a été mortellement: blessé 
en accourant sous le feu. de l'artillerie allemande 
pour relever des blessés, à une pièce de son 
groupe établie en batterie à 1.500 mètres des lignes 
allemandes. 

Giraud, adjudant-chef, au 6- d'artillerie ; blessé 
très sérieusement à l'œil droit alors Que, comman-
dant une section d'artillerie à 1.500 mètres des 

lignes allemandes, il se portait à une pièce qui 
venait d'être atteinte par un projectile ennemi. 

Martinet, lieutenant de réserve, pilote à la mis-
sion française en Serbie : Officier-pilote remar-
quable, toujours plein d'entrain et de courage, a 
effectué des reconnaissances longues et difficiles 
au cours desquelles il n'a pas hésité à poursuivre 
et attaquer avec succès des avions ennemis, 

Paulnan, lieutenant de réserve, pilote de la mis-
sion française en Serbie : A rendu les plus grands 
services par ses reconnaissances à longue portée et 
ses bombardements ; dans un vol de nuit, excuté 
sans dispositif spécial pour l'éclairage, a bom-
bardé un aérodrome ennemi et le projecteur qui 
cherchait à le découvrir. 

Boyer, général, commandant une brigade : A 
puissamment contribué au succès de l'attaque du 
6 juin par- une préparation méticuleuse à la-
quelle Jl s'est consacré avec une dévouement In-
lassable, et par l'impulsion qu'il a su donner à 
ses troupes au moment de l'action. 

De Bazeilaire de Ruppierre, lieutenant observa-
teur d'armée, escadrille M F 3 ; Eousselet, lieu-
tenant observateur, escadrille C 10. 

Mage, chef de bataillon au 139* d'infanterie : 
Blessé à la tête, a continué à commander son 
unité, a été tué en lançant ses compagnies à l'as-
saut. 

Si Si ft Dirigeâmes allemands 
ailite 

:eppeun m 
par in âviatears alliés 

Dunkerque, 10 Août: 
Des aviateurs alliés ont détruit ce ma-

tin, aux environs d'Ostende, un zeppe-
lin de grande dimension. 

D'après les renseignements parvenus 
ici, l'attaque aurait été engagée contre 
le zeppelin par un aviateur anglais. Ce-
lui-ci aurait réussi à endommager sé-
rieusement le dirigeable allemand, dont 
la destruction aurait été achevée par des 
aviateurs français du centre de Dun-
kerque. 

Londres, 10 Août. 
(Officiel). 

Un raid de dirigeables a eu lieu la nuit 
dernière, entre 8 heures 30 et minuit 30. 

Une escadrille de dirigeables ennemis a 
visité le littoral oriental de la Grande-Breta-
gne. Des bombes incendiaires ont causé 
quelques incendies, qui ont été promptement 
éteints. Les dégâts sont insignifiants. 

Quatre enfants, neuf femmes et un hom-
me ont été tués. Deux enfants, sept femmes 
et cinq hommes ont été blessés. 

Les batteries de terre ont endommagé sé-
rieusement un zeppelin, qui, ce matin, était, 
disait-on, remorqué dans la direction d'Os-
tende. Soumis à des attaques incessantes de 
la part des aviateurs de Dunkerque, sous un 
feu violent, ce zeppelin aurait eu son arma-
ture brisée, ses compartiments d'arrière en-
dommagés, et, finalement, il aurait été dé-
truit par une explosion. 

La nuit était extrêmement sombre et le 
brouillard épais par endroits, rendait très 
difficile la tâche des aviateurs, de sorte 
qu'un sous-lieutenant, qui pilotait un aéro-
plane envoyé pour attaquer l'ennemi, s'est 
tué en atterrissant dans les ténèbres. 

L'ordre doit régner à Varsovie 
Genève, 10 Août., 

Le prince Léopold de Bavière publie dans 
un journal de Lodz la proclamation sui-
vante : 

Les habitants de Varsovie et la ville sont 
au pouvoir de l'Allemagne, mais nous ne fai-
sons la guerre que contre les armées enne-
mies, non contre les populations ennemies. 
L'ordre et le calme régneront ; le droit sera 
protégé. 

J'attends des habitants de Varsovie qu'ils 
n'entreprennent pas de menées hostiles qui 
seraient contraires au sens du droit allemand 
et qui obligeraient les troupes à exécuter les 
ordres reçus des chefs de l'armée allemande, 
qui ont appris' que l'ennemi forme d'avance 
des complots contre la sécurité de nos troupes 
à Varsovie, ce qui nous oblige à prendre 
comme otages les habitants de Varsovie les 
plus en vue et les plus connus, qui répon-
dront de la sécurité des troupes. C'est à vous 
de protéger la vie de vos concitoyens. 

Quiconque a connaissance d'iin complot a 
le devoir, dans l'intérêt des citoyens et de 
la sécurité de la ville, de le dévoiler aux au-
torités militaires. Sera puni de mort quicon-
que ne se soumettra pas à ces ordonnances. 

L'évacuation de Vilna 
Pétrograde, 10 Août. 

Les institutions publiques ont évacué 
Vilna. La bibliothèque publique et les mu-
sées ont été également évacués. 

La Production des Munitions 
dans les Usines Miennes 

Borne, 10 Août. 
Le sous-secrétaire d'Etat aux munitions, le 

général Dali Olio, vient d'accomplir une tour-
née d'inspection dans les différentes fabri-
ques italiennes. D'après les déclarations du 
général, la production de ces fabriques 
dépasse les prévisions faites, de sorte qu'on 
peut considérer comme résolu, pour l'Italie, 
le grave problème qui préoccupe les belligé-
rants. 

ion 
sur le Front traneais 

Paris, 10 Août. 
On mande du nord de la France : 
« Les Allemands bombardent violemment 

tout le front. Dans les dernières vingt-quatre 
heures, le kronprinz a lancé 20.000 obus de 
tous calibres entre Vienne-]e-Château et la 
Harazôe, mais toutes ses attaques ont été 
enrayées. 

« Les Allemands attaquent maintenant sur, 
le terrain élevé entre les Eparges et la tran-
chée de Calonne, qui domine le Bois-Haut., 
Cette région où les Français sont fermement' 
retranchés dans la vallée de Longeau et 
dans le ravin de Sonvaux, est un véritable 
piège où l'ennemi laisse de nombreux cada-
vres. 

« L'activité de l'ennemi se manifeste aussi 
sur l'Aisne et en Artois. » 

Paris, 10 Août. 
L'envoyé spécial du Daily Chronicle sur la 

front français dit : « Nous savons de bonne 
source que les Allemands ont 40.000 mitrail-
leuses sur notre front, soit une mitrailleuse 
par 25 mètres de front, ou encore une par 
60 hommes. » 

Communiqué officiel italien 
Rome, 10 Août.. 

Le grand quartier général italien fait la 
communiqué officiel suivant : 

La situation générale n'a pas changé* 
Notre artillerie a cependant causé de 
graves dommages à Tagliata-Ruaz, près 
de Livinallongo. 

Sur le Carso, nous avons facilement 
repoussé de petites attaques nocturnes, 
désormais habituelles, de nos adversai-
res, qui essayent vainement d'entraver 
ainsi nos travaux de renforcement el 
d'approche. 

Signé : CADORNA* 

Le Sonyrès des Cheminots 
Rome, 10 Août-

Aujourd'hui s'est réunie à Rome l'Associa» 
tion nationale des cheminots. Le président,, 
ainsi que d'autres orateurs, ont inauguré le 
Congrès en prononçant des discours inspirés 
par de hauts sentiments patriotiques, ap-
plaudissant aux succès de l'armée victo-
rieuse, célébrant les destinées de l'Italie e) 
déclarant aux cheminots qu'ils n'ont pas été 
le moindre facteur du succès de la prépara* 
tion et de la marche en avant, quand ils déci. 
dèrent de ne pas insister sur leurs desiderata 
économiques. Ils n'y insisteront pas davan-
tage tant que durera la guerre. 

Ces discours ont été accueillis aux cris 
unanimes et prolongés de : « Vive l'Italie ! n 

Les conditions de la coopération bulgare 
Paris, 10 Août. 

La presse serbe a publié le communiqué sui* 
vant : 

Les représentants de la Russie, de la 
Grande-Bretagne, de la France et de l'Italie 
ont fait une communication collective à M. 
Pachitch, premier ministre et ministre des 
Affaires étrangères, à qui ils ont exposé 
leurs vues .en ce qui concerne la situation. 

Cette communication, d'un caractère en-. 
fièrement amical, a été faite en vue de fairo 
disparaître les causes de mésentente entre-
les Etats balkaniques et d'établir un accord 
entre eux dans le but de hâter le succès final 
de la guerre. 

Nous apprenons, d'autre part, qu'une dé-
marche analogue a été faite à Athènes. 

Ces-démarches coïncident avec la remisa 
de la réponse des quatres puissances à la 
note bulgare du 14 juin. 

Cette, note demandait aux puissances de la' 
Quadruple Entente de fixer le gouvernement 
de Sofia sur les avantages que pourrait es-
pérer la Bulgarie d'une coopération avec les 
alliés. 

Les démarches à Nich et à Athènes indi-
quent que les quatre puissances demandent 
à la Serbie et à la Grèce de faire des conces-
sions en Macédoine et dans la région de Ca< 
valla pour obtenir la coopération de la Bul-
garie. On sait, en effet, que cette dernière 
puissance n'estime pas la reconnaissance de 
la ligne Enos-Midia suffisante pour la déci-
der à se joindre aux alliés. Elle veut une ga-
rantie en ce qui concerne ses revendications 
macédoniennes. 

Disons . d'ailleurs que si cette garantie 
donnée par la Quadruple Entente est la com 
dition nécessaire d'une coopération bulgare^ 
rien ne permet d'assurer, dès à présent^ 
qu'elle en serait la condition suffisante. 

EN ESPAGNE 
Paris, 10 Août.-

Les dépêches de Madrid signalent de nom-
breux cas d'insolation dont plusieurs mor-
tels. 

A Madrid, où la température s'est élevée 
à 42°, un passant frappé de congestion, est 
devenu subitement fou. 

A Séville, le thermomètre a atteint 56°. 

VILLE DE PARIS 1876. — Le numéro 76.091) 
est remboursé par 100.000 francs. 

Le numéro 188.809 est remboursé paf 
10.000 francs. 

Le numéro 227.528 est remboursé pal 
S.000 francs. 

Les dix numéros suivants : 257.476 87.054 
200.218 62.186 146.216 111.014 65.117 143.328 77.099 
205.629 sont remboursés chacun par 1.000 fr. 

COMMUNALES 1912. — Le numéro 1.491.09g 
gagne 100.000 francs. 

Le numéro 626.823 gagne 10.000 francs. 
Les douze numéros suivants : 631.607 754.547 

1.443.084 1.671.869 1.324.795 101.246 898.329 993.622 
483.004 1.609.002 630.970 270.796 gagnent chacun 
1.000 francs. 

Les cent numéros suivants : 70.776 
168.194 1.769.177 1.822.440 1.118.477 

812.175 
317.631 

1.693.182 
1.662.492 

770.308 
789.603 

61.522 
890.613 

1.758.852 
381.875 
209.496 
761.635 

1.913.470 
722.133 
311.409 
602,832 

1.862.666 
1.470.816 

253.577 

126.920 
35.521 
65.741 

1.314.991 
1.465.590 
1.807.108 

660.197 
1.687.392 
1.719.771 
1.803.780 
1.587.944 
1.652.402 

64.915 
254.722 
234.272 

1.362,905 
1.538.403 

455.252 
1.873.798 

176.569 
802.049 

40.095 
1.588.692 

587.952 
1.660.479 

564.769 
428.735 

1.992.510 
499.446 
452.176 

1.632.139 
1.314.902 

6.772 
1.364.139 
1.351.880 
1.551.750 
1.116.822 
1.544.492 

500 francs. 

617.841 
291.488 
15.651 

988.820 
408.921 
108.268 

1.879.761 
382.798 

1.297.013 
1.067.077 
1.760.897 
1.800.946 
1.532.654 
1.579.922 
1.563.319 
1.789.391 
1.753.593 
1.046.896 
gagnent 

903.218 
131.911 

1:878.988 
1.033.259 
1.945.478 

283.049 
1.393.485, 

401.728: 
913.0311 

1.174.819 
1.192.935 

696.290 
1.881.029 

985.359 
163.499 

1.256.741 
286.5941 

1.242.421, 
273.614! 
160.364! 

chacun! 

AVIS DE DECES (Septèmes) 

M™ yeuve Boureau ; M. Emile Boureau ; lès 
enfants de feue Olympe Joly, née Boureau ;' 
M™ François Magnan, née Latil, et M. Fran-
çois Magnan ; M. et M™" Joseph Magnan etj 
leur fille ; M™ veuve Jean ; M. et M"* Satra-
gno (d'Alger) et leurs enfants ; MM. Imberî 
de Castelmuro et leurs familles ; M. et M** 
Gros ; les familles Huguenin (d'Essonnes), 
Raynal (de Bordeaux et Paris), ont l'honneur 
de faire part à leurs amis et connaissances 
de la perte douloureuse qu'ils viennent d'é-
prouver en la personne de 

Monsieur F. BOUREAU 
Pharmacien de lre classe 

décédé le 10 août, à Septèmes, muni des Sa* 
crements de l'Eglise, à l'âge de 63 ans. Les 
obsèques auront lieu aujourd'hui, mercredi, 
11 août, à 4 heures, à Septèmes. Il n'y a pas 
ù% lettres de faire part. 
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Le Crime de Louvain 
La conférence de M. Fuglister 

C'est te vendredi 13 août, a 9 heures du soir, au© 
les Variétés-Casino auront te très grand bonneuir 
('abriter pendant quelques houres l'homme admi-
rable, nous voulons parler de M. Fuglister, qui a 
dressé contre les assassins, les Incendiaires, les 
pilleurs de Louivain, te plus terrible, le plus san-
glant des réquisitoires. L'éloquent conté.rencier a 
déclaré à nombre de nos confrères parisiens que 
c'était pour lui un devoir d'honneur de raconter 
te crime dont 11 lut le témoin, et que ce devoir 
l'obligeait également à en dénoncer les auteurs. 

Et ce dievoir. M, Fuglister l'a noblement accompli. 
J>e l'enquête qui lui a coûté sept mois de recher-
ches patientes... et dangereuses, 11 a tiré un mé-
moire où les laits, solidement étayés, sont connûmes 
par d'Irrécusables témoignages, où les effroyables 
épisodes sont narrés sans détails inutiles et avec 
le souci de la seule vérité. Vérité affreuse qui 
retentira éternellement pour le déshonneur de l'Al-
lemagne. 

C'est donc a un'devoir patriotique que nous som-
mes conviés, et déjà, l'empressement qui s'est pro-
duit hier au bureau de location prouve que notre 
population marseillaise ne veut pas rester indiffé-
rente a cette manifestation de la vérité. Le bureau 
0e location est ouvert, tous les jours, do 10 heures 
du matin à 6 heures du soir. 
, ; <V 

our nos prisonniers 
Le Comité du Linge du Prisonnier, 1, rue 

IPapère, nous prie d'insérer la lettre suivante 
reçue du Bureau de Secours aux Prisonniers 
de guerre de Berne : 

Madame, 
Vous nous écrivez que diverses personnes vous 

ont adressé des plaintes au sujet des abonnements 
au pain pris par votre intermédiaire. Il est néces-
saire de taire connaître au public les laits que 
:VOici : t ■ 

Notre bureau de secours, Œïuvre purement philan-
thropique, a voulu, par ces abonnements de pain, 
rendre service à la fois aux prisonniers et aux 
familles. Il est évident que la chose était utile, 
puisque en six semaines plus de 15.000 demandes 
nous sont parvenues. 

Il a fallu, au prix de grandes difficultés et d'un 
travail considérable, organiser un service qui 
occupe plus de 60 personnes, sans parler des bou-
langeries. 

Il va sans dire que, dans un pareil cas, des 
retards et des erreurs étaient inévitables. Nous 
comprenons bien l'anxiété des familles, et aotre 
ardient désir était de distribuer te pain te pftjs tôt 
passible aux prisonniers. Mais cela ne pourrait se 
laire en un jour. 11 a fallu liquider graduellement 
ce flot de demandes, parfois plus de 500 en une 
jeule journée. Or, chacun croyait avoir droit à 
une réponse immédiate, beaucoup même nous de-
mandaient force détails, et des échantillons ! l 
.Qu'on se mette donc à notre place et qu'on juge 
avec sang-froid notre situation à nous qui travail-
lons sans relâche par pur esprit de charité, et on 
sera certainement plus disposé à la patience et ït 
l'indulgence. 

Mais ce n'est pas tout. Pour faciliter te transport, 
pous avons jusqu'ici groupé tous nos envois par 
tamp, espérant que cela éviterait des triages et des 
pertes de temps. Or, les chemins de 1er, dérangés 
par les nécessités de la guerre, ont fait subir à 
nos envois des retards variant de 10 à 15 jours: 
tantôt une caisse traversait tout l'Empire en S jours, 
tantôt elle en mettait 20 a franchir 200 kilomètres. 
Souvent, dieux envois arrivaient en même temps. 
lie pain resté trop longtemps en route, souvent dans 
«n air humide et sous des halles ouvertes, était 
plus ou moins altéré. Mais comment peut-on nous 
Imputer tout cela? Nous faisions de notre mieux, 
11 ne faut donc pas nous charger de tous tes torts, 
ce serait une Injustice et une ingratitude. 

Maintenant, nous expédions tout ce pain, soit 
entre 60.000 et 80.000 par mois, en colis postaux, 
ï/e travail est énormé, mais l'essentiel est, pour 
nous, d'arriver à approvisionner les prisonniers. 
Nous ne reculons devant aucun effort pour cela, 
nous ne nous épargnons aucune peine. Si des re-
tards, des erreurs ou des mécomptes se produisent, 
chacun doit se dire que, devant les difficultés énor-
mes et des circonstances très défavorables, nul ne 
saurait être tenu de réaliser la perfection. Nous 
voudrions voir à notre place ceux qui s'emportent 
contre nous. J'ajoute que, si des oublis ont été 
omis, ils seront réparés. 

Nous vous prions. Madame, de publier cette lettre 
afin de renseigner exactement le public, et nous 
Vous présentons nos compliments empressés. 

Le secrétaire général, 
h. POINSAIÎD. 

Dangers de la Hernie pendant l'Eté 
Les nouveaux Appareils CLAVERIE 

de Paris 

Pour la majorité des personnes qui souffrent 
de Hernies, Éfïoris, Descentes, Déviations uté-
rines, etc., l'été est la saison terrible. 

C'est l'époque où, sous l'influence de la cha-
leur et de la transpiration la tumeur gonfle, 
s'alourdit, s'enflamme et s'ulcère, où les com-
plications de tous genres surviennent compro-
mettant toute amélioration et amenant avec 
elles un surcroît de souffrances. 

Aussi est-il de toute nécessité pour les her-
nieux et surtout pour les travailleurs, de s'as-
surer le concours d'un appareil vraiment 
perfectionné qui les mette à l'abri de tout 
malaise et de toute complication. 

Seuls les nouveaux appareils pneumatiques 
imperméables et sans Ressort inventés par 
M. A. CLAVERIE, le grand Spécialiste de 
Paris, procurent ce bien-être et ce soulage-
ment définitif d'une façon immédiate, quel 
que soient l'âge et l'ancienneté de l'affection. 

On sait que M. A. CLAVERIE parcourt ré-
gulièrement notre région depuis de longues 
années pour se mettre à la disposition des 
malades et nous ne saurions trop recomman-
der à. tous ceux qui souffrent de se rendre à 
ses visites. 

M. A. CLAVERIE recevra de 9 h. à 4 h. à : 
ORANGE, jeudi 12 août, hôtel de la Poste et 

des Princ6s * 
GARPENTRAS,' vendredi 13, hôtel de la Poste ; 
APT, samedi 14, hôtel du Louvre ; 
AVIGNON, dimanche 15, Grand-Hôtel ; 
CAVAILLON, lundi 16, hôtel Moderne ; 
ARLES, mardi 17, hôtel du Forum ; 
SALON, mercredi 18, hôtel de la Poste ; 
AIX, jeudi 19, hôtel du Louvre ; 
MARSEILLE, vendredi 20, samedi 21, diman-

che 22 et .lundi 23 août, hôtel Richelieu 
(15, cours Belsunce) ; 

BRIGNOLES, mardi 24, hôtel Gonnet ; 
SAINT-RAPHAEL, mercredi 25, hôtel des Né-

gociants ; 
SAINT-TROPEZ, jeudi 26, hôtel Continental ; 
HYcRES, vendredi 27, hôtel de Paris ; 
DRAGUIGNAN, samedi 28, hôtel Bertin ; 
TOULON, dimanche 29 et lundi 30, hôtel Vic-

toria. 
« TRAITE de la HERNIE », des « VARICES » 

et des « AFFECTIONS ABDOMINALES » con-
seils et renseignements gratis et discrètement, 
A. CLAVERIE, 234, Faubourg Saint-Martin, à 
Paris. 

COURRIER MARITIME 
SUR MER 

La Compagnie des Messageries Maritimes 
nous communique l'horaire du départ de ses 
prochains paquebots : 

Méditerranée (Nord) : (un départ par se-
maine). Prochain départ pour Malte, Le Pi-
rée, Salonique, Dédêagatch et Lemnos. Le 
11 août, à 16 heures, par paquebot Memphis. 

Méditerranée (Sud) : (un départ tous les 14 
jours), prochain départ pour Malte et Alexan-
drie, le 13 août, par paquebot Calédonien. 

Ligne de Chine : Un départ tous les 14 
jours, pour Port-Saïd, Djibouti, Colombo, Sin-
gapore, Saigon, Hong-Kong, Shanghaï, Kobe 
et Yokohama. Prochain départ par paquebot 
Magellan. Correspondance tous les 28 jours 
à Colombo, pour Pondichéry et Calcutta — 
tous les 14 jours à Saïgon, pour les ports 
de l'Armam et du Tonkin. 

Ligne de l'Indo-Chine : Prochain départ 
pour Poard-Saïd, Colombe, Singapore, Saïgon, 
Tourane et Haïpong, par paquebot Athos. 

Ligne de Madagascar . Un départ tous les 
14 jours, pour la Côte Orientale d'Afrique ou 
les Seychelles (alternativement), Madagascar, 

La Réunion et Maurice A Prochain départ par 
paquebot mixte Louqsor. 

Service sur Le Havre et Londres pour mar-
chandises seulement, prochain départ par le 
vapeur Danube. 

ARRIVEE DE COURRIER 
Le LOuqsor des Messageries Maritimes, 

venant de la Réunion et Madagascar-, est 
arrivé hier avec 9-18 passagers, parmi lesquels 
nous signalons M. Jodin, magistrat, le doc-
teur Sérigo, le chef de bataillon Leîebvre le 
capitaine Boennec, le médecin-major Souiay, 
le lieutenant Graziani. Les autres passagers 
sent des fonctionnaires subalternes de di-
vers ordres, et 900 sous-officiers, caporaux 
et soldats d'infanterie coloniale venant de. la 
Réunion et de Madagascar. 

La traversée du Louqsor a été exempte d'ac-
cidents et la cargaison du paquebot com-
prend 3637 tonnes de peaux, topioca, vanille, 
sucre, riz, rhum et divers. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

les ports de Marseille a été, hier; de 33 na-
vires dont 31 vapeurs et 2 voiliers. Signalons : 

A l'arrivée : te Magall, Transports COtiers, venant 
de Cette, avec 1 passager, 105 tonnes divers; l'Am-
phion, Compagnie Sicard, de Gènes, avec 60 tonnes 
ni, fer, divers; le voilier italien Michèle, de Bône, 
avec 127 tonnes minerai ; te vapeur espagnol liey-
Jairne, de Pa.lma, avec 41 passagers et 76 tonnes 
divers; le voilier italien Avenire, de Bône, avec 221 
tonnes minerai et charbon; le vapeur anglais Kar-
mala, de Yokohama, avec 35 passagers et s.200 
tonnes, dont 1.509 tonnes sole, amidon, thé, cuivre, 
coprah, pour Marseille; te vapeur anglais Mount-
Sm.ow0.ou, de Port-Talbot, avec 3.970 tonnes char-
bon; te vapeur espagnol Barcelo, de Valence, avec 
1 passager, 57 tonnes divers; le vapeur anglais 
Delmore, do PhUadephie, avec 6.477 tonnes char-
bon ; le vapeur anglais Calêdonia, de Bombay, 
avec 130 passagers et 3.500 tonnes en transit; te 
vapeur français Ile-de-La-Réunion, de New-York, 
avec 3.905 tonnes cuivre, tabac, sucre, cuirs, stéa-
rine, graphite, bois et divers; le Lacydon. Trans-
ports Côtiers, de Nice, avec 30 tonnes huile, bois, 
divers; l'Omara, Compagnie Mixte, de Cette, avèc 
50 tonnes vin et divers; le Mont-Cenls, Transports 
Maritimes, de Rosario, avec 5.900 tonnes céréales; le 
Louqsor, Messageries Maritimes, de Maurice et 
Madagascar, avec 948 passagers et 3.637 tonnes sucre, 
rhum, riz, tapioca, peaux, divers; VEug'ene-Percire, 
Compagnie Transatlantique, d'Alger, avec 301 pas-
sagers et 302 tonnes vin, blé, primeurs, 37 chevaux ; 
le vapeur anglais Trumkby, de Cardiff, avec 3.300 
tonnes charbon. . 

Au départ : le voilier Italien Aquila, pour Can-
ne,-s le Calvados, Compagnie Transatlantique, pour 
Alger; le vapeur grec Elcni, pour Médua; te Sidi-
Brahim, Transports Maritimes, pour Oran; le Ma-
réchal-Buqeaud, Compagnie Transatlantique, pour 
Alger; l'Omara, Compagnie Mixte, pour Nice; le 
Balkan, Compagnie Fraissinet, pour Ajaccio; 
l'Emile, Compagnie Transatlantique, pour Tunis. 

Paris, 10 Août. — Les agents de change de Paris 
se sont réunis hier pour examiner la question du 
règlement de la liquidation restée en suspens 
depuis un an. Ils se sont prononcés en faveur de 
cete liquidation, mais ils n'ont pas fixé la date à 
laquelle elte devrait avoir lieu. Ils ont simplement 
donné pleins pouvoirs au syndic pour continuer les 
négociations engagées et les mener à bonne fin. 
Sur le marché, on est resté calme. Le 3 % perpétuel 
a encore perdu 25 centimes, mais le 3 1/2 % Amor-
tissable se retrouve presque sans changement. So-
ciétés de crédit diversement traitées. La Banque de 
France, plus faible, alors que le Crédit Lyonnais et 
la Baique de Paris sont fermes. Chemins français 
plus mous, sauf l'Orléans. Suez sans changement; 
Extérieure Espagnole et fonds russes peu mouve-
mentés, mais Ottoman unifié faible. Rio-Tinto résis-
tant. Sur te marché en banque, la Debeers ordi-
naire est en reprise, meilleure allure aussi des 
valeurs industrielles russes. La Toula, notamment, 
a été demandée. Mines d'or aux environs de leurs 
cours précédent. On. a détaché un coupon de 
14 fr. 85. sur la Langlaagte Estate. 

IVIORCELLEIVIENT G'OLLIH EA¥RA H QVM. 
(propriété Pessailhan), située derrière l'église 
de Mazargues, au milieu des pins, panorama 
superbe, vue sur la mer, à 10 minutes du 
tramway (terminus). 1 fr. 50 le mètre. S'adres-
ser c. Lieutaud. 118. au 1". Facil. de paiement. 

Aussi salutaires 
que les vacances 

Le principal objet des vacances est d'emma-
gasiner au plein air des forces et de l'énergie 
pour une année de travail .On espère revenir 
dé la campagne avec des nerfs reposés, le cer-
veau plus créateur, la volonté plus tenace et 
on escompte une nouvelle période de travail 
et d'affaires. Malheureusement le but pour-
suivi est rarement atteint. 

Tout dépend, en effet, de l'état de votre 
sang. Si votre sang est pauvre ou vicié, votre 
séjour en plein air sera forcément trop bref 
pour que vous en tiriez bénéfice. Pour profiter 
des vacances, il faut y partir dans un état de 
santé satisfaisant, saris quoi votre villégiature 
se passera, par suite de fatigue, sans agré-
ment ; vous resterez confiné à la maison, vous 
refuserez de faire de l'exercice et il arrivera 
que vous quitterez la montagne ou la mer 
aussi mal en point que lorsque vous y êtes 
parti. 

N'abandonnez pas l'idée de vacances, mais 
prénarez-vous pour en tirer le maximum de 
profit. Commencez dès aujourd'hui un traite-
ment tonique et régénérateur du sang, et rap-
pelez-vous que dans cet ordre d'idées il n'y a 
pas de meilleur traitement que celui des Pi-
lules Pink qui réparent'les forces, stimulent 
le fonctionnement de tous les organes et re-
mettent l'organisme en parfait état de santé. 
L'usage des Pilules Pink donne plus de sang 
qu'/un séjour à la campagne. 

Les Pilules Pink sont en vente dans toutes 
les pharmacies et au dépôt : Pharmacie Ga-
blin, 23, rue Ballu, Paris ; 3 fr. 50 la boîte, 
17 fr. 50 les 6 boîtes, franco. 

DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 
adressées par les familles 

iwv Les personnes qui ont des nouvelles des leurs, 
ayant appartenu ou fait partie du 42" régiment 
d'infanterie coloniale, 19- compagnie, à l'époque' 
du mois de septembre 1914, sont instamment priées 
de vouloir bien écrire à Mme Bœuf Gabriel, à 
Coiignac (Var). 
«v Pierre Bouquet, soldat au 44" colonial, 5" com-

pagnie, secteur postal 35, disparu le 30 juin dernier. 
Ecrire les renseignements obtenus à Mme Parisot, 
à Cabannes (B.-du-R.). 

wv Boulet Adolphe, 165* régiment d'infanterie, 
recherche sa femme, née Thérésa Faucœur, et ses 
enfants Maria et André, laissés à Line, rue de 
Thuménilte, 3 ter. Ecrire Boulangerie coopérative, 
à Oogolin (Var). 

vw M. Braohet Jean, soldat au 22" colonial, 5" 
compagnie, a disparu le 25 septembre. Envoyer ren-
seignements à Mine veuve Brachet, rue des Tours, 
à Vallauris (A.-M.). 

wv Coulomb Oharlies-Baptistin, soldat au 23* chas-
seurs alpins, ire compagnie, 4" section, matricule 
4.316, disparu en mars dernier, est recherché par 
sa famille. Ecrire à M. Coulomb Julien, garde-bar-
rière au P.-L.-M., a Fréjus (Var). 

wv Colombo Louis-Philémon, soldat au 112" de 
ligne, 26" compagnie, matricule 2.043, disparu du 
19 au 20 septembre, au combat de Béthincourt 
(Meuse), supposé prisonnier blessé, est recherché 
par son épouse, Mme Thérèse Colombo, rua des 
Carmeiiins, 14, Marseille. 

wv Favier Henri-César, soldat au 4" d'infanterie 
coloniale, 23" compagnie, matricule 011.278, disparu 
au combat des Marquises, près Beaumont (Marne), 
te 24 septembre 1914, est recherché par son père, 
M. Favter, retraité à Castelnau-les-Lez, près Mont-
pellier. 

wv Gazel Maurice, soldat au 163" d'infanterie, 
Ire compagnie, disparu depuis te combat de Bou-
couville (Meuse), le 27 septembre dernier, est re-
cherché par M. Gazel Adrien, à Calas, par Cabriès 
(Bouahes-diu-Rhône). 

wv Girard Désiré, soldat au 75" régiment d'infan-
terie, âgé de 23 ans, natif d'Aramon (Gard), est 
recherché par sa famille. Ecrire à noire déposi-
taire, cours Carnot, à Châteaurenard (B.-du-R.). 

wv Juliien Joseph-Marie, caporal à 21/3 bis, com-
pagnie du il" génie, secteur 123, disparu te 10 avril, 
à Flirey-Mormon, est recherché par Mme Juliien 
Marie, rue des Ecoles, 6, Saint-Julien, Marseille. 

wv Michel Joseph-Laurent, au 203" d'infanterie, 
19" compagnie, matricule 2.201, disparu en avril,,est 
recherché par Mme veuve Michel, 291, avenue d'A-
renc, Marseille. 

w\i Mison Marius, du 63" alpins, 8" compagnie, 
blessé et disparu te 20 septembre, à Chevilleurut, 
est; recherché par son père, M. Mison, à Mas-Thi-
bert (B.-du-R.). 

wv Payan Fernand-Victor, caporal au 67" ba-
taillon de chasseurs alpins, 8" compagnie, numéro 
matricule 0.577, disparu le 13 janvier, dans un 
combat aux environs de Soissons, est recherché par 
son père, M. Eug. Payan, fabricant tanneur à 
Barjols (Var). 

wv Le soldat Achille Peocatiello, deu 112' d'In-
fanterie, 6" compagnie, est disparu le 20 août 1914 
à Dieuze. Ecrire à V. Peccatiello, à Rassuen près 
Istres (B.-du-R.). 

wv Prière aux familles ayant des enfants sol-
dats prisonniers en Turquie, ayant reçu de leurs 
nouvelles de donner leurs adresses à M. Regimbaud, 
coiffeur, ruo Dieudé, 4, Marseille. 

Bourse rie Paris du 10 Août 
3 % Français, 68 50.— 3 % Amortissable, 75 50.— 

3 1/2 % Amortissable, libéré, 90 90. — Obligation 
Ouest-Etat 4 %, 403 75. — Obligation Tunisienne 
3 % 1892, 350. — .Argentin 4 1/2 % 1911, 81 90. — 
Dette Egyptienne unifiée 4 %, 88 50. — Dette Otto-
mane Unifiée 4 %, 57 90. — Extérieur Espagnol 
4 %, 80 40. — Japonais 4 % 1905, 76 15. — Portugais 
3 % nouveau, 56 70. — Russe 5 % 1906, 87 40 ; 
4 1/2 % 1909, 76 10; 4 1/2 % 1914, libéré, 84 75. — 
Banque do France, 4.525. — Banque de l'Algérie, 
2.505. — Banque de Paris et des Pays-Bas, 853. — 
Compagnie Algérienne, 950. — Crédit Lyonnais, 
1.009. — Banque de l'Union Parisienne, 525. — 
Banque Nationale du Mexique, 2S8.— Banque Otto-
mane, 430. — Banque Commerciale Italienne, 463. 
— Paris-Lyon-Méditerranée, 1.045. — Nord, 1.240. — 
Action Andalous, 245.— Action Nord d'Espagne, 363. 
— Action Saragosse, 363. — Messageries Maritimes, 
70 50. — Métropolitain de Paris, 415. — Nord-Sud, 
104. — Omnibus de Paris, 424. — Canal de Suez, 
3.955. —- Thomson-Houston, 620. — Briansk, 287. — 
Rio-Tinto, 1.495. — Forges et Chantiers de la Médi-
terranée, 710. — Ville de Marseille 1877, 435. — 
Ville die Paris 1865, 525; 1871, 378; 1875, 493; 1S76, 488; 
1S92, 282; 1S94-96, 285; 1898, 323; 1899, 305; 1904, 320; 
1910 3 %, 302; 1912, 217 50. — Méditerranée 3 %, 379; 
fus. anc, 356; fus. nouv., S56 50. — Midi, 371. — 
Sud de la France, 310. — Lombares anc, 187. — 
Nord d'Espagne, Ire série, 354. — Saragosse, Ire 
série, 343. — Communales 1879, 444; 1880, 473; 1S91, 
319; 1892, 352; 1899, 350; 1906, 405 ; 1912, 204. — 
Foncières 1879, 470; 1SS3, 343; 1885, 345 50; 1895, 370; 
1903 , 400; 1909, 210 ; 3 1/2 % 1913, lib., 414; 4 % 
1913, 422. — Messageries 5 %, 370'. — Compagnie 
Transatlantique 3 %, 303. 

Marché en Banque. — Argentin 6 %, 92. — 
Balia, 305. — Caoutchouc, 70. — Cape, 71 25. — 
Ciiai-tered, 13 50. — Chino, 255. — Crown, 108. — 
Debeers (ordinaire), 262. — East Rand, 35 25. — 
Fereira, 52. — Goldfields, 37. — Hartmann, 350. — 
Lena,- 38 25. — Malacca, 115. — Maltzoff, 395. — 
Moddenfonteirr, 139. — Platine, 379. — Rand Mi-
nes, 121 40. — Robinson Gold, 45. — Spassky, 55 75. 
— Sples, 20 35. — Tharsis, 145 50. — Toula, 1.018. — 
Utah, 378. — Village, 37. — Dnieprovienne, 2.025. — 
Colombia, 1.052. — Monaco, 2.250; cinquième, 452; 
obligation, 242. — Casino de Nice, 353. — Chèque 
sur Londres (cours extrêmes), 27 34 1/2 et 27 49 i/2. 
— Recottes du Canal de Suez, d.u 9 août, 210.000. 

ETA.T-GIVIL 
NAISSANCES du 10 août.— Rizzl Marte, rue BTO-

teuil, 134. — Scarpioni Jéremine, Montée Saint-
Esprit, 13.— Castiglione Vincent, rue de la Salle, 13. 
— Gabriel André, chemin des Chartreux, 2. — 
Roux Lucienne, rue des Hortensias, 21. — Vera 
Louis, boulevard de la Blancarde, 158. — Frances-
chetti Françoise, rue de Pontevès, 6. — Salvetti 
Marcel, rue du Panorama, .5 — Borgovini Jean, 
rue Belle-de-Mai, 63. — Anfrianl Denise, rue Jane-
tin, 3. — Brun France, rue. Félix-Pyat, 206. — 
Brioulte Marthe, Saint-Antoine. — Pruneyre Lu-
cien, rue d'Endoume, 102. 

Total : 15 naissances, dont 2 illégitimes. 

DECES du 10 août. — Rieux Henriette, 16 ans, 
rue de la Colline, 8. — Marradi Gaston, 16 mois, 
rue Danton, 35. — Lefevre Louis, 47 ans, rue des 
Grands-Carmes, 32. — Gai Antoinette, 71 ans, 
Saint-Barthélémy. — Marcou Madeline, 8 mois, 
rue du Colomblor, S. — Agnèse Jeanne, 2 ans, rue 
Puits-Beaussenque, 6. — Vidal Francisco, 34 mois, 
traverse de lia Douane, 11. — Eidel François, 60 ans, 
boulevard de Strasbourg, 61. — Bollej Guiseppe, 
40 ans, Saint-Henri. — Beaumont Georges, 36 ans, 
Saint-Julien. — Marchi Joseph, 20 mois, rue Klé-
ber, 65. — Namur Sylvie, 23 mois, rue Breteuil, 15. 
— Rabino Louis, 1 mois, rue Bouterie, 11. — Fl-
guiêre Marie, 49 ans, rue de l'Ouest, 2. — Chalame 
Ariski, 32 ans, Les Caillols. — Childs Williams, 
25 ans, Bonneveine. — Bénaglio Francesca, 37 ans, 
La Timone. — Fabre Raoul, 18 ans, rue Barba-

t 
roux, 46. — Bonnardel Elisée, S mois, Estaqu* 
Gare. — Ylloux Raphaël, 1 an, rue Lulli, 3. —■ 
Garrino François, 9 jours, Mazargues. — Pujol 
Maria, 16 ans, Saint-Jérûmo. — Marius Madeleine, 
4 mois, rue Fort-du-Sanctualre, 22. — Charles Ca» 
mille, 37 ans, rue Aibbé-de-l'Epée, 9. 

Total : 29 décès, dont 14 enfants, plus 4 mort-nés. 

Bourse de iarssiiie du 10 Mit 
3 % Nominatif, coupures, 68 75. — 3 % au Pow 

teur, petites coupures (9-10), 69; (20-30), 68 90; (7-8-50), 
6g 75. _ Russie 5 % 1906, 86 50 ; 4 1/2 % 1914 (Che-
mins de Fer), 84 75. — Panama, obligations et bonj 
à lots, 100. — Ville de Marseille 1877 3 %, 430| 
1894 3 1/4 "L 82. — Immobilière Marseillaise, 480 50. 
— Foumier L.-Félix et Cie, 135 50. — Compagnia 
Marseillaise de Madagascar, 790. — Ville de Paris 
1871 3 %, 379; 1875 4 %, 493; 1876 4 %, 490; 1894-
1896 2 1/2 %, 285; 189S 2 %, 328; 1899 2 %, 3101 
1904 2 1/2 %, 323; 1910 3 %, 302; 1912 3 %, non lib 
219 50 — Ville de Tunis 1897 3 1/2 %, 415. -
Communales 1S79 2.00 %, 444; 1899 2.00 %, 347 50f 
1900 3 %, 404 50; 1912 3 %, Mb., 207. — Foncières 
1879 3 %, 474 50; 1885 2.60 %, 348; 1895 2.80 %, 3721 
1903 3 %, 400; 1909 3 % 212; 1913 3 1/2 %, lib., 415 50> 
1913-4 %, 421. — Paris-Lyon-M6d i teTranée 3 %, fus. 
nouv., 361. — Centre Electrique 5 160. — Gaz eii 
Electricité de Marseille 4 °/„, 409. 
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Tous nos GOnaPLSTS su* 
mesure avec essayage et de-
vants incassables. 

PRIX IMQ0E 
Rue Colbert, 18. 
Ruo St-Ferr-éol, 60. h i mm mmm 

MARSEILLE 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZISBS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNS. GRENOBLS 

Bd da la Madeleine, 3Î ^ 

wv On demande une demi-ouvrière repa» 
seuse, 3S, rue Saint-Jacques. 

wv On demande un jeune garçon de 13 & 
15 ans pour courses et nettoyage, pharmacie; 
Régina, 74, Grand'Rue. 

wv On demande des ouvrières piqueuse9 
pour le fil simili poissé pour travail veau 
Blanc, chez Féraud, 74, rue Longue-des-Cai 
pucins. 

wv On demande des ouvrières à la maira 
pour atelier de confection, maison L. Pelea 
et Cie, 14, rue Saint-Bazile, Marseille. 

wv Frappeurs sont demandés, Martin! 
charron, rue Brandis. 

wv Demi-ouvrière repasseuse demandée',' 
chez Mme Godanini, place Daviel, 3, au lor. 

wv On demande femme pour la déforme S 
froid de la chaussure, Montanelli et Bali 
Baldacci, 2, rue Louis-Astouin. 

wv Margeuse typo-litho est demandée, Im< 
primerie Villard, 23 A, place Thiars. , 

wv On demande jeune bonne non nourrie,' 
ni logée. S'adresser le matin. Mignon, 84, bou-< 
levard National, 2". 

wv Demi-ouvrier menuisier est demandé, 6, 
rue Gillibert. 

wv On demande personne pour le défor* 
mage des "chaussures à la machine, chez Pj 
Deumié, 3, rue Fortia, au 3°. 

wv On demande des ouvrières et demi-ou* 
vrières mécaniciennes pour la casquette et 
une jeune fille de 15 à 18 ans, sachant bien 
coudre. S'adresser chez Cartoux. 33, rue du 
Petit-Saint-Jean. A 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande -? 
Un bon frappeur ; un chauffeur mécanicien 
pour le dehors ; un ajusteur mécanicien ; 
un monteur mécanicien ; des charrons ; ua 
ferblantier plombier ; des tonneliers en huila 
et le sec ; un jeune garçon de bar ; apprent 
tie rutineuse ;lingère sachant bien faire les 
boutonnières ; apprentie coiffeuse ; une lin-
gère ; apprentie dégrossie giletière ; ouvrièra 
imprimeuse. — S'adresser à la Bourse du 
Travail, rue de l'Académie. 

iilililllS'iiSiSi' 

Ijf Qui demandez UN EMPLOI 

jp Qui cherchez DES OUVRïERS 
É|§ EMPLOYÉS ou REPRÉSENTANTS 
fH DES COUTURIÈRES 
fH LINGERES, MODISTES 
âtt BONNES ou CUISINIÈRES 

voulez offrir ou prendre en location 
DES APPARTEMENTS 
CHAMBRES, LOCAUX, VILLAS 

cherchez ou offrez de bonnes 
PENSIONS DE FAMILLE 

voulez acheter ou vendre un 
OBJET D'OCCASION 

Essaj ess et Lisez nos 

ONCES ECONOMIQUES "CLASSÉES" 
du MARDI et du VENDREDI 

B=3 

AUX RUBRIQUES : Demandes d'Emplois, Offres d'Emplois, Leçons, 
Cours et institutions, Locations, Propriétés, Fonda do Commerce et 
Industries, Capitaux, Occasions, Animaux, Perdus et Trouvés, Mariages, 
Avis Divers, Petite Correspondance. 

Prix : O fr. 50 la ligne 
Minimum de chaque insertion : 2 lignes, 1 franc 

La ligne comprend 40 Uiltres ou signes. Les annonces portant l'adresse 
« Bureau du Journal » na sont paj acceptées. Les textes doivent nous parvenir 
la veille de l'insertion, avant 5 heures du soir, accompagnés de leur montant 
ou un mandat en bon de poste. 

il'il 

XAO 16 iLOUT 1015 
En achetant un Bon à Lots Panama, conformément à la loi du 12 Mars )900, payable Cinq Francs 
en souscrivant et le solde par mensualités pendant un an seulement. Dès le premier versement on 
devient seul propriétaire du titre, comme s'il était paj'é comptant et l'on s droit a la totalité du lot gagné. 

Tout titre non gagnant est remboursé à 400 francs, double du prix d'achat. 
Les Lots Panama dirent 2S4 tirages donnant ensemble les lots ci-dessous : 

francs. 

Lots de 

Lots Se1^ IS9.C75.000 francs 
Sécurité aJjsolue — Listes gratuites après Tirages \ 

Les demandes sont reçues jusqu'au 46 Août à 2 heures — Tirage à deux heures 
Le Paiement lies Lots est garanti par un dép$î it 162 Nillicns au Crédit Foncier de France,effectué par la Soc. civile de Panama 
Mandat de Cina Fi — i 1 ' r ^nu -""s r Oj '3iSJ,^S ' 

17.1 
Numéro (le suite 

CÛS8IISS4i«E3-PRISEURS DE MARSEILLE 
.Vendredi, 13 août, à 9 heures 

VENTE JUDICIAIRE 
des biens séquestrés provenant 

de la Société Anonyme de 
Charbons, Cokes et Briquet-
tes de Marseille 

QUAI DES ANGLAIS 
et ensuite 

ENTREPOT RUE D'ANTHOINE 
Mobilier de bureau, valvoli-

ne, huile, graisse, machine à 
cribler, grilles, pelles, bascu-
les, brouettes, charrettes, etc. 

QUAI DES ANGLAIS 
Couffes, sacs, pelles, sapes, 

lampes, amarres, ancres, pom-
pe à bras, chariots vagonnets, 
bennes, rails, treuils, etc. 

On commencera la vente par 
le Quai des Anglais. 

TOBPEOO Foritana, 2L placé 
Labadié. 

THIERY et SIGRAND 
ON DEMANDE un garçon de 

magasin, au courant du net-
toyage. Se présenter avec cer-
tificats. 

SAGE-FEME 
M" Arnaud, 26, ail. Capucines, 

nrend pens. Consult. L L t. 
Discrétion. 

B lessé de guerre, médaille mi-
litaire, désire place de sur-

veillant ou concierge. Ecrire 
Thiriet, bar, 116, rue Sainte. 

OU PINTO VENDE 
Eorileii §1 Mm 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, etc. 

MAïBTBE, plaee Préfecture, 1 
MARSEILLE 

GRANDS- ARRIVAGES 
60 chevaux, mulets et ânes, 
provenant d'Algérie, vente aux 
Marchés aux Restiaux, à la 
Madrague-de-la-Ville. 

ON DEMANDE SfeTavec 
cabinet toilette, électricité, eau 
courante, situation centrale. 
Ec. Georges, p. rest. Préfecture 

LE STYLO Dii SOLD 
Pour écrire sar le ebamp île bataille 

s»6c de l'eau, du vin, du café, etc. 

ÎNBISPEHSABLE AUX MILITAIRES 
est expédié franco par poste 

AVEÏÏ UNE PLUSSE DE RECHANGE 
Contre 1 f r. 1 5 adressés 

à M. JUGE, dépositaire du 
"Petit Provençal ",à Toulon. 

SECRETES ET DE LA PEAU.Guérison la plus sûre et 
la plus rapide par la Méthode Cassius (40 ans de succès]. 
Consultations gratuites, 13, rue d'Aix, Marseille. 
Envoi de la Méthode contre timbre-poste de 85 centimes. 

SÎR0F INFANTILE GUIS T^rfJ^Ts 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. iWU-
GUET.En vente partout. DèpSt : PHteMdiLHAW, 8, al. Meilhan. SB méfier des imitations, 

JP ..-
iliillllieilM 

Dessins inédits de STICK m 
30 caries postales en couleurs f J 

éditées au profit dos prisonniers de guerre f j 
par séries ds 6 eartes j§] 

SO Centimes la Série M 

Efi VENTE jp 
Aux bureaux du PETIT PROVENÇAL |= 

Chez tous nos dépositaires ~=i 
Dans les bureaux de tabao j|1 

Chez les marchands de cartes postales si 

ENVOI FRANCO PAR POSTE =] 
de la collection complète s] 

contre mandat de 2 fr. 50 §A 
H'une eérie contre 50 centime* =à 

.%llllll!ll!lll!ll!l!i!l!l!l!ll!lllll!lilll|!|!llllij^ 

MMA DELOB, DE PARIS 
prol. sciences divinatoires, dé-
lai 8 j. p. réalité, consult., 
réussit tout. 12, r. de la Palud. 
au 2e étage, Marseille. 

:ANICIENNES SES, ma-
de-

mandées, Equipement mili-
taire, 12, quai du Canal, 4° ét. 

Rrrgipir ouvrier peintre en 
î-rliUSE, bâtiments demande 

emploi. Ecrire Hôtel d'Orient, 
rue de3 Phocéens. 

Savon-réclame spécial de guer-
re, N.-Dame, Gandiol, 17, r. 

d'Isoard, 40 c. le le. prix spéc, 
pour le gros et revendeurs. 

VARICES Bas élastiques lava-
bles, prix mod. Signoret, 

bandagiste, rue d'Auhagne. 26. 
au 1er. Marseille. 

A l n§irP beu9 chambre et LUULn salle de bains avec 
gaz et électricité, avec ou sans 
oension, chez dame veuve, vue 
sur la rade. 4, quai de la Jo-
liette, au 2° étage. 

ïentss m Mats 
ïGmmerce 

Les extraits ou avis flrf 
vente ou cessions de fonds daf 
commerce peuvent être insé< 
rés en conformité de la loi dxs 
17 mars 1909 dans le lournal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stiDule (article 3) qua 
la publication doit être faite à) 
la diligence de l'acquéreurj 
dans la quinzaine de la date 
de ia signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou* 
veiée du 8e au 15» Jour après 
la première insertion. . 

L'extrait ou avis contiendra 1 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an< 
cien et du nouveau proprié< 
taire, la nature et la siège du 
fonds, l'indication du délai 
tlxé paur les oppositions et 
une élection de domicile dans 
te ressort du tribunal. 

4 irtemeQfs Meublés 
CHAMBRES & ClHSiKES 

46, rue Foi*tia, 46 

DAME VEUVE SSTÎSSSS' 
malade ou emploi dans mai-
son de commerce. B. M., cours 
Lieutaud. 18. 

DEMOISELLE St 
ploi bureau, maison, hôtel ou 
leçons diverses. Eor. X Y. 2., 
bur. du journal. 

PUAMnRJTC meublées Inde-
LllMiïlDhLO pendantes poun 
hommes â louer. S'adresser, 
boulevard Notre-Dame. 11, ai 
la droernerie 

Le Gérant : VICTOB HEYRI 31 
Imp.-Stér. du Petit Provençal 

rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du U août 

— 46 -, ils de Francai 
Grand roman d'actualité 

TROISIEME PARTIE 

Prisonniers en Allemagne 

— Puissent vos prévisions se réaliser ! 
Mais ne serait-il pas plus simple d'agir de 
suite correctement ? 

Le major eut un fin sourire. 
— Simplicité et « lcultur » sont deux... 
Puis, changeant le tour de la conversa-

tion. 
« Vous vous intéressez aux choses de chi-

rurgie ? 
— Beaucoup. 
— Eh ! bien, je vien de me trouver 

en présence d'un cas singulièrement cu-
rieux, sinon unique puisque, depuis le dé-
but de la campagne, il s'est déjà, à ma con-
naissance, produit une fois, — tout de même, 
jusqu'à présent, plutôt rare. 

— Ce cas ? 
— Un pauvre garçon qu'une balle a trans-

percé de part en part, tenez, à cette hauteur, 
c'est-à-dire dans la région la plus dange-
reuse, et cela sans, paralt-il, léser aucun 
organe essentiel ! 

— C'est miraculeux ! — et il en réchap-
pera ? 

— L'infirmière m'a transmis le rapport 
du major qui l'a soigné le premier. Je ré-
serve mon jugement jusqu'après mon exa-
men personnel. Dès à présent, il y a cette 
aggravation que, la balle ayant été tirée 
presque à bout portant, les deux plaies, 
d'entrée et de sortie, sont horribles. 

-— Vous craignez l'infection ? 
— La température s'élève de façon inquié-

tante, et la fièvre s'accompagne de délire. 
— Le malheureux I 
— Mais, à un autre point de vue, j'entends 

pour quiconque est tant soit peu au courant 
des préjugés de caste et de nationalité si 
aigus dans ce pays, son cas n'est pas moins 
intéressant. Le sujet a beau être accom-
pagné d'un curriculum prescrivant en sa 
faveur, — j'ignore à quel titre, — des égards 
tout spéciaux, n'empêche que cela ne man-
querait pas de prendre, aux yeux d'un Alle-
mand, les proportions d'un scandale, que de 
savoir admis à un traitement sur le pied 
d'égalité, dans une voiture uniquement com-
posée d'officiers de la garde prussienne, un 
"sous-officier, et Français, par-dessus le mar-
ché... 

Germaine eut un sursaut. 
« C'est Lui ! pensa-t-elle, dans une fulgu-

rante intuition. 
Haletante, elle interrogea : 
— Quelle arme '!... Vous avez vu son uni-

forme ?... 
— On le lui a retiré, mais le curriculum 

porte mie c'est un sergent de zouaves... 
Elle étouffa un cri. 
— C'est lui !... un pressentiment m'aver-

tit que c'est lui !... Jean ! mon Jean ! ... 
A la muette interrogation du major, elle 

ajouta, d'un ton de confidence : 
...mon fiancé I... 
Puis. suDpliante. 

« O docteur ! docteur !... donnez-moi les 
moyens de fixer mes doutes !... laissez-moi 
le voir, — m'assurer que c'est lui ?... 

— A une condition, c'est que vous me 
promettrez d'être sage, de ne vous livrer 
à aucune manifestatiùn ? 

— Je vous le promets ! 
— Soit, alors ! à Dusseldorf, vous mon-

terez avec moi, le temps de l'arrêt. Mais 
c'est tout ce que je puis autoriser. 

— Vous êtes bon \... Merci 1 
C'était bien Jean !... 
Dans quel état, mon Dieu ! — tout son 

corps brûlant, en proie à une agitation ter-
rible, le nez pince, les pommettes enflam-
mées, des mots sans suite s'échappant de 
ses lèvres... Ses yeux dilatés brillants de 
fièvre, sans regard, ne la reconnurent même 
pas !... 

— Oh ! il est bien malade ! gémit-elle, 
dès qu'elle se retrouva seule avec le major. 

Il eut cette moue intraduisible qui répond 
sans répondre... 

— Mais tout espoir n'est pas perdu ?... 
Vous le sauverez ?... dites ! oh I dites doc-
teur ! vous le sauverez ?... 

— S'il est versé dans mon service j'y em-
ploierai toute ma science, tout mon dévoue-
ment. Sinon, je le recommanderai chaude-
ment à mon collègue. 

— Ne pourrais-je être appelée à le soi-
gner ? 

— Je ne sais pas. Cela ne dépend pas de 
moi. 

Voyant de grosses larmes perler aux cils 
de la pauvre petite. 

« Pour cela, comme pour le reste, tout 
en qu'il me sera humainement possible de 
faire, je le ferai, mademoiselle, je vous le 
promets. 

Incapable d'articuler un mot, elle lui ten-

dit la main, pressa la sienne, d'une étreinte 
où elle mit toute sa gratitude, et s'éloigna 
pour s'abandonner à ses pensées, le lais-
sant sous le coup d'une profonde pitié. 

Vaincue par la fatigue, et plus encore 
par les émotions de ces. deux derniers 
jours, un pou avant l'aube, Germaine finit 
par s'endormir. 

Quand elte se réveilla, fe soleil brillait 
déjà très haut sur l'horizon. 

L'on traversait les plaines du Brande-
bourg. 

Plaines ingrates, d'une immensité sans 
grandeur, d'une tristesse sans poésie, d'une 
monotonie désespérante, d'une blafarde et 
morne laideur. 

« On eût dit d'un royaume de la famine, 
ou d'un champ de manoeuvre sans bornes, 
piétiné et stérilisé depuis des siècles. A 
droite et à gauche, du talus de la voie fer-
réel au bord de l'horizon. — du sabte. Un 
sable jaune, où des plaques herbacées, des 
bouquets d'arbres anémiques, une tranchée 
béante, çà et là une mare verte ou un ha-
meau gris, jetaient des taches de moisis-
sure ». 

(Ph. Daryl). 
Pas de maisons dans la campagne, pas 

de routes, on n'apercevait personne en de-
hors des gares. 

Dur pays, dont le seul aspect suffit à 
expliquer le caractère âpre et la propen-
sion à la rapine de ses habitants, race de 
hobereaux n'ayant d'autres ressources que 
la chasse pour tuer l'ennui, et que la pau-
vreté de leur terroir incite à aller prendre 
chez le voisin ce qu'ils n'ont pas chez eux. 

Vrai pays de barbares, séminaire de bri-
gands. 

Ici, encore, et tout du long de la route, 

tes convois se succédaient presque sans in-
terruption, bondés de soldats partant pour 
la France, dont, pour toute l'Allemagne, à 
cette heure, la conquête semblait assurée, 
avec le succès de la marche foudroyante 
sur notre capitale... 

Et, en tes entendant, aux croisements, 
brailler, de leurs voix rauques, leur sem-
piternel « Wa-cht am Rhein », entrecoupé 
de sauvages hourrahs de triomphe, et de 
frénétiques « Paris 1... Paris !... », dépri-
mée par la fatigue, par les émotions, par 
tant d'inquiétudes diverses, Germaine se 
prenait parfois à douter de la fortune de la 
France et à se demander tout bas : « Se-
rait-ce vrai, mon Dieu ! serait-ce vrai ? » 

Compatissant secrètement à ses angois-
ses et pour l'en distraire, le bon Granzow, 
qui la tenait, presque d'heure en heure, au 
courant de l'état de Jean, — état station-
na-ire sans amélioration, mais sans aggra-
vation, — s'était institué son cicérone et 
lui détaillait l'itinéraire... 

L'on approchait du terme du voyage...-
Voici la forêt, puis la ville de Spandau, 

avec son arsenal et sa fameuse tour Ju-
lius où est conservé le trésor de guerre 
dont nos dépouilles ont fait les frais. Voici 
la Sprée, aux eaux troubles ; Charlotten-
bourg, le Neuilly berlinois ; les quartiers 
industriels de Moabit et de Wedding, — la 
gare de Gesundbrunnen, où, après aiguil-
lage sur une voie de garage, c'est l'arrêt 
définitif... 

Berlin !... 
Les Allemands apportent, en tout ce 

qu'ils font un souci de méthode qui, ap-
pliqué à certains objets, confine à la 
puérilité, à la niaiserie. 

Concrétiser l'idée de la hiérarchie mi-
litaire, semblait avoir été la préoccupation 

directrice du steur Krieg, — au nom pré* 
destiné, — le fondateur de cet hôpital, d'ail-
leurs merveilleusement installé, bien qua 
improvisé en quelques semaines, dans tes 
vastes bâtiments qu'il possédait à Pankow^ 
tout au nord de Berlin. 

Local, mobilier, confort ou luxe, — au 
Kriegslazarct, chacun en avait, comme on 
dit, pour son grade. 

C'était vraiment attendrissant de bêtise,,' 
l'ingéniosité qui avait présidé à la distribu-
tion et au dosage, des égards, les transi-
tions méticuleusément ménagées, par qubJ 
l'on s'élevait,pour la robinetterie, par exem-
ple, du vulgaire cuivre poli à l'argent np-
sif en passant par te nickel et le ruolz,/ou,; 
pour tels meubles d'usa-ge intime, de la 
grossière faïence à la fine porcelaine, selon 
le degré de l'échelon... 

Une trouvaille !... 
Avec cela, compartiments étanches soi< 

gneusement étiquetés. 
Gefreite (1" soldat) ; Unterofiizier (capo^ 

ral) ; sergeant (sergent) ; feld webel (ser-
gent-major) ou wachtmeisier (maréchal des 
logis chef) ; fahnrich (enseigne porte-épée) ; 
leutnant (sous-lieutenant) ; ober-leulnant 
(lieutenant) ; hauptmann (capitaine d'infan-
terie) ou riltmeisler (capitaine de cavalerie); 
major (chef de bataillon ou d'escadron) ; 
oberst-leutnant (lieutenant-colonel) ; gêné-
ral-mafor (général de brigade) ; général* 
leutnant (général de division) ; — chacun 
avait son quartier au local distinct, —ves-
pectivement, grande, moyenne ou ^Jite 
salle commune ; petite, moyenne ou grande 
chambre particulière ; — petit, moyen ou 
grand appartement. Décoration à l'ave-, 
nant... 

MAXIME AUDOUI» 
(La suite à demain^ 
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